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JOURNAL 

D  U  VOYAGE 


FAIT  AVEC  LES  FLIBUSTIERS 

A  la  Mer  du  Sud ^  en    1^84,  &  hs 
années  JuivanUs, 

'"^"""'  L     n'eH:    pas     ordinaire    quW 
enfant    de  Paris   ai-Ile    chercher 
fortune  bien  loin ,  &  fe  fa(îè  de 
deilein  lormé   un    homme  d'a- 
ventures. Cette  Ville,    qui  renferme  la 
plupart  des  merveilles  du  monde,  &  qui 
€n  eft  peut-être  elle-même  la  plus  grande  , 
femble    lui  tenir  lieu  de  toute  la  terre^ 
Mais  qui  eft-cc  qui  eft  entré  dans  les  fe- 
crets  de  la  nature,  &  qui  pourroit  rendre 
raifon   de    certains  penchants   quelle  a 
donnés  aux  hommes?   Pour  moi  j'avoue 
que  je  ne  connois  pas  le  fond  de  mes  in- 
clinations*, &   tout    ce    que    j'en    puis 
dire,  c'eft  que  j'ai  toujours  été  paffionné 
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4  Tournai  du  Voyage  â  la  Mer  du  Sud, 
pouu  les  voyages.  A  peine  avois-je  fept 
ans  que  je  commençai  par  de  certains 
mouvements  dont  je  n'étois  pas  le  maître 
à  m'cchapper  de  la  maifon  paternelle. 
Mes  couries  à  la  vérité  n'étoient  pas 
bien  longues  >  parce  que  mon  âg^c  ires 
forces  ne  me  le  pcrmettoient  pa^^n  rc- 
compenfe  elles  étoient  fréquentes  ,  & 
je  donnois  fouvent  à  mes  parents  la  peine 
de  me  venir  chercher  aux  Fauxbourgs 
ou  à  la  Villette  \  peu  à  peu  ,  &  à  mefure 
que  je  croifïois ,  je  pris  TelTor ,  &  je 
111  accoutumai  même  à  perdre  Paris  de 
vue. 

A  cette  humeur  ambulante  fe  joignit 
bientôt  une  autre  inclination  q'Je  je 
n'oferois  appeller  martiale  ^  mais  qui  me 
faifoit  ardemment  fouhaiter  de  voir 
quelque  Siège  ou  quelque  Bataille.  Je 
n'entendois  le  tambour  dans  les  rues 
qu'avec  des  tranfports  dont  le  fouvenir 
même  me  donne  encore  de  l'ardeur  & 
de  la  joie.  Le  hazard  voulut  enfin  que 
je  rencontrade  un  OrTlcier ,  qui  n'étoit 
que  médiocrement  de  ma  connoiflance; 
mais  dont  le  goût  qui  me  dominoit  me 
porta  bientôt  à  faire  un  ami.  Je  le  re- 
gardois comme  un  homme  qui  pouvoir 
m'ctrc  utile  dans  mes  dcflcins,  èc  ce  fut 
dans    cette   vue  que  je  m'attiichai  à  le 
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fait  avec  les  Flibujîiers,  $ 

ménagei".  Heureukment  on  fît  alors  le 
Siège  de  Condé  ,  &  il  fe  trouva  obligé 
d'y  alleu  fervir  à  la  rêce  de  fa  Compa- 
gnie. Je  lui  fis  ofFre  d'une  épée  qui  n'a- 
voit  encore  fait  ni  bien  ni  mal  à  per- 
Tonne;  mais  que  je  fouhaitois  pa{î:onné- 
ment  d'employer.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  je  reçus  des  preuves  de  Ton 
amitié  telles  que  je  les  fouhaitois ,  il 
m'emmena  avec  plaifir  5  &  me  garda 
toute  la  Campagne.  Elle  finit,  Ôc  je 
revins  avec  lui  ni  laflé  ni  rebuté  de  la 
guerre  5  comme  la  plupait  de  ceux  qui 
en  tarent  pour  la  première  fois.  Ce  tue 
là  mon  apprentiflage. 

Ma  féconde  Campagne  ne  fut  pas 
tout-à-fâit  fi  heureufe  par  le  fuccès  j 
quoiqu'elle  fut  également  de  mon  goût 
&  félon  mon  cœur.  Je  me  fis  par  ren- 
contre Cadet  dans  le  Régiment  de  la 
Marine  ',  mais  je  tombai  entre  les  mains 
d'un  Capitaine  qui  avoit  une  adrclle 
merveilleufe  pour  tirer  de  l'argent  des 
enfants  de  famille.  Ainfi  de  cette  Cam- 
pagne que  j'efpérois  faire  au  Service  du 
Roi  5  je  n'en  fis  que  les  frais.  Mon  père 
donna  plus  qu'il  ne  falloir  Se  que  je  ne 
valois  pour  me  dégager ,  de  me  remit  en 
pleine  liberté  de  prendre  parti.  Ce  n'é- 
toit  peut-être  pas  fon  inclination  *,  mais 
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6  Journal  du  Voyage  à  U  Mer  du  Sud , 
cétoic  la  mienne ,  &  je  ne  fus  pas  long- 
temps à  la   fuivre. 

Dieu  qui  vraifemblablcmcnt  ne  vou- 
loir pas  me  dégoiuer   du   mérier,  m'a- 
drcflà  autant   bien  cette  troifieme  fois  > 
que  )e  m'étois  mal    adueflé  la  féconde. 
Monfieur  le  Comte  d'Avegean  ,  que  fon 
mérite  diftingue  afTez  dans  le  Corps  des 
Gardes-Françoifes ,  me  reçut    avec   lui , 
&  me  ht  voir  le  Siège  à.z  St.  Guillain, 
ou  je  ne  laifïai  pas  de  trouver  de  nou- 
veaux agréments  dans   les  armes,  quel- 
que chaud  qu'il  y  fît.  Cette  Place  coiica 
la  vie  à  bien  des  gens,  fans  m'ôter  le 
de(ÎL"   de  bazarder  la  mienne.  Mes  pa- 
rents 5  qui  ne  foudroient  qu'avec  peine 
mon  humeur  vagabonde  »  avoient  cfpéré 
que  les  fatigues  de  la  guerre  m'en  gué- 
riroient.  Ils  y  furent  trompés,  &:  je  ne  fus 
pas  pi'utôt  fur  le  pavé  de  Paris ,  que  je 
me  laflai  d'y  être.  Je  n'avois  que  voyages 
en  tête  ;  les  plus  longs  &  les  plus  pé- 
rilleux me    fembloient  les    plus    beaux.. 
Ne  point  fortir  de  fon   pays,  «Si  ne  fa- 
voic  pas  comment  le  refte  de  la  terre  eft 
^air,  je   trouvois   cela    bien    pour    une 
femme  \    mais    il    me    fcmbioit    qu'un 
homme  ne  dcvoit  pas  toujours  demeu- 
rer dans  la  même  place,  ^  que  rien  ne 
lui  feyoit  mie'jx  que  de  faire  connoif- 
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fait  avec  les  Flibujîiers. 
fance  avec  tous  fes  femblables.  La  cliofe 
eft  longue  &  difficile  par  îa  voie  de  teire*, 
je  crus  que  le  plus  prompt  (^<.  le  plus  sur 
étoit  de  prendre  celle  de  la  mer.  Me 
voilà  donc  tout  prêt  à  m'embarquer. 

Tout  ce  que  des  parents  pleins  de 
tendreOTe  pour  un  enfant  libertin ,  peuvent 
tenter  pour  le  détourner  d^  fa  réfolu- 
lion ,  les  miens  le  firent.  Mais  on  peuc 
dire  des  jeunes  gens  ce  que  l'on  dit 
ordinairement  des  femmes,  que  ce  qu'ils 
veulent,  Dieu  le  veut;  ^  pour  dire  la 
vérité  ,  mon  inclination  me  dominoit. 
Quand  on  vit  que  s'y  oppofer  abfolu- 
menr ,  ce  ne  feroit  que  m'opiniâtrer  da- 
vantage, on  me  propola  le  voyage  de 
St.  Domingue,  en  me  promettant  que 
j'y  trouverois  des  amis  éc  de  la  protec- 
tion en  cas  de  befoin.  Comme  la  propo- 
fition  donnoit  jufte  dans  mes  defirs  & 
dans  mes  dcfleins ,  &C  que  pourvu  que 
je  voyageade  ,  je  ne  me  fouciois  point  de 
quel  côté,   j'obéis  de  bonne  grâce. 

Le  lieu  de  mon  embarquemen!:  fut 
Dieppe,  d'oii  je  partis  le  y  Mars  167^) y 
plus  content  que  je  ne  faurois  dire. 
Cet  élément  que  les  Voyageurs  mau- 
ditTent  (î  fouvent,  me  parut  le  plus  beau 
^  le  plus  aimable  du  monde;  les  vents- 
m'en  furent,  fi   j'oie  le  dire,  quelque 
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8  Journal  du  Voyige  à  la  Mer  du  Sud , 
gré,  car  à  quelques  peàtes  bourrafqûcs 
près,  ils  nous  menèrent  fort  hcureufe- 
ment.  Je  fus  fi  ravi  de  me  voir  en  cette 
Iflc  tantdefirée>  que  j'oubliai  les  fati- 
gues, &c  même  les  aventures  de  mon 
voyage.  Que  Ton  ne  s'étonne  donc 
point,  (î  l'on  n'en  trouve  rien  dans  mon 
Journal  ;  allez  d'autres  ont  écrit  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  particulier  dans 
ce  trajet.  Pour  moi  j'arrivai  ,  grâces  à 
Dieu,  à  St.  Dominguc-,  &;  fi  queiqu'u» 
a  la  curiofîcé  de  me  fuivr-e  dans  mes 
courfes,  c'eft  de-là  qu'il  faut  qu'il  parte. 
J'y  demeurai  néanmoins  plus  de  trois 
ans  par  des  conjondures  qui  ne  ms 
laifferent  pas  k  liberté  d'en  fortir ,  je 
me  trouvai  là  comme  enchaîné  avec  un 
homme  qui  étoit  François ,  mais  qui  ne 
méritoit  pas  de  l'être  *,  fa  dureté  &  fa 
méchanceté  étoient  bien  plus  dignes 
d'un  Turc.  Quelque  mal  que  j'en  aie 
fouifert  ,  je  lui  pardonne  volontiers  , 
réfolu  d'oublier  jufqu'à  fon  nom,  que 
je  ne  veux  pas  même  rapporter  ici  \  j'au- 
rai cette  charité  pour  lui ,  quoiqu'il  en 
ait  manqué  en  toutes  manières  à  mon 
égard.  Lorfquc  ma  patience  fut  à  bout , 
laflé  de  fes  cruautés  qui  ne  fînifïoienc 
pas ,  je  portai  enfin  mes  plaintes  à  Mon- 
ficur  de  Franquefnay  j  Lieutenant  de  Pvoi> 
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fait  av:C  Us  Flibuftiers,  <^ 

qui  tenoit  la  place  du  Gouverneur  moi*c 
depuis  peu.  Sa  généroficé  m'oftiic  un 
afyle  favorable  ,  il  me  retira  chez  lui  3 
&  j'y  demeurai  fix  mois  entiers. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  j'avois 
emprunté  de  l'argent  ,  &  il  étoit  d'un 
honnête  homme  de  le  rendre.  Peut-être 
que  mes  parents  eulTent  bien  voulu  payer 
mes  dettes ,  mais  ils  n'avoienc  point  de 
mes  nouvelles  ,  ni  moi  des  leurs  ,  de  les 
Lettres  qu'ils  m'écrivoient  ,  pafToienc 
par  des  mains  officieufes  qui  m'en  épar- 
gnoienc  le  porr.  Il  falloit  donc  chercher 
quelqu'autre  moyen  de  m'acquitter  ,  8C 
je  le  trouvai  en  rencontrant  de  quoi 
fatisfaire  mon  inclination  naturelle  à 
voyager.  La  penlée  me  vint  de  me 
joindre  aux  Flibuftiers,  d'aller  en  courfe 
avec  eux ,  ôc  d'emprunrer ,  fî  je  le  pou- 
vois  5  quelque  argent  aux  Efpagnols  y 
pour  payer  ce  que  je  devois.  Ces  fortes 
d'emprunts  ont  cela  de  commode ,  qu'ils 
n'obligent  pas  comme  dans  ce  Pays-ci  , 
ôc  qu'ils  palTent  pour  être  de  bonne 
prife.  D'ailleurs ,  comme  c^efb  au  delà 
de  la  Ligne,  on  n'y  parle  guère  de  re(H- 
rution.  Il  faut  encore  remarquer  ,  qu'alors 
il  y  avoit  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  &  que  Monfieur  l'Amiral  avoic 
donné  commifTion  pour  courre  fus  aux 
Efpagnols^  A  5, 


10  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  y, 

li  n'ccoic  donc  plus  qucftion  que  de 
trouver  un  Capitaine  à  qui  me  donner, 
ôc  l'affaire  fut    bientôt   faite  j  car  il  n'y 
en  avoit  pas  pour  lors  beaucoup  à  choifir. 
Laurent  de  GrafF  me  parut  à    peu  près 
tel   qu'il  me  le  falloir  ,    c'ctoit  un  allez 
bon    homme    pour    un    Corfaire  ,    ÔC 
quoique  nouvellement  arrivé ,  il  ne  de- 
mandoit  qu'à  partir  aufli-bien  que  moi. 
Nous  fûmes  en    peu    d'heures   contents 
l'un  de  l'autre  ,  &  amis  comme  gens  qnt 
vont  courre  la  même  fortune  ,  &  mourir 
apparemment  enfsmble.  C'étoit  fur  quoi 
nous  pouvioios    compter   avec   le    plus 
de  vraifjmblance  &  de  raifon  ;  c'écoit 
pourtaiit  à  quoi  nous  penfions  le  moins^ 
Le    départ   occupoit    tout  mon   efprit; 
JQ   me  fournis  d'armes    Ôc    de   mes  pe- 
tites néccfHcés  aux  dépens  de  Monfîeur 
de  Fianquefnay  ,  qui  me   prêta  de  Far- 
gent  d^une   manière   Cx    officieufe  ,  que 
e    ne  l'oublierai   jamais.    Enfîn  le    jour 
arriva  >  &  je  ne  ferai  point  difncuké  de 
dire   qu'il   me  parut  un  des  plus  beaux- 
jde    ma  vie  i  ce  fut    le    22    Novembres 
i6'84.  Nous  partîmes    du  petit  Goave> 
au   nombiie   de    1 20    hommes  ,   montes 
fur  un  Bâtiment  que  le  Capitaine  Lau- 
rent de  Graff   avoit  pris  quelque  temps, 
j^uparavanc  aux  Efpagnols  >  au  fouir  du 


fait  avec  les  Flihiiftici'S  en  1^84.  î  i 
Porr  deCarchagens  en  Amérique ,  comme 
ils  ictournoient  en  Elpagne. 

Notre  de(I';^in  écoit  d'allci:  joindre 
une  Flotte  de  Fiibuftiers ,  que  nous  cfpé- 
rions  trouver  en  garde  devant  la  Ha- 
vane ,  qui  eil:  une  grofTe  Ville  de  llfle  de- 
Cuba  du  côté  du  Nord  ,  diilante  de 
l'Ile  de  Saint  Domingue  de  quatorze 
lieues. 

Le  4  Décembre  nous  mouillâmes 
l'ancre  à  Tlile  de  la  Tortue  ,  pour  y  faire 
de  l'eau  \  nous  en  repartîmes  le  6  pour 
retourner  à  la  côte  de  St.  Domingue  , 
dont  cette  Ille  n'eft  éloignée  que  de 
trois  lieues  •,  nous  y  arrivâmes  le  1 1 ,  & 
prîmes  Fond  au  Cap  François  ,  où  nous 
acTievâmes  de  faire  nos  eaux  &  notre  bois. 

Le  1 7  nous  en  fortîm.es ,  6c  un  vent 
de  Nord  qui  nous  prit  à  deux  lieues  de 
la  rade  ,  nous  fit  perdre  notre  Chaloupe , 
qui  écoit  trop  grande  pour  l'embar- 
quer dir  notre  pont  ',  nous  relâchâmes 
vers  le  foir  à  l'abri  d'un  récif,  où  nous 
fumes  obligés  de  retarder  deux  jours  , 
pour  attendre  un  Canot  que  nous  avions 
envoyé  acheter  au  Cap  d'où  nous  étions 
partis  ,  pour  réparer  la  perte  de  notre 
Chaloupe. 

Le  10  nous  appareillâmes  pour  ra- 
dier de  rej,oindre  le  Victorieux  ,   avec 


1 1  Journal  du  Voyjge  à  Ii  Mer  du  Sud', 
lequel  nous  étions  Lorcis  du  Cap-Fiançois^ 
C'ctoit  un  Navire  de  Nanres  ,  qui  re- 
porcoit  aux  Ifles  du  Vent  le  Comman- 
deur de  St.  Laurent  5  Lieutenant-Général 
des  Iflcs  Françoifes  &  des  Côtes  de  terre 
ferme  de  l'Amérique  ,  6c  Monfîeur 
Begon>  Intendant  de  Juftice  ,  Police  & 
Finances  des  mêmes  Pays  ,  auxquels  nous 
fervions  d'elcorte  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
fudenc  attaqués  des  Pirogues  Efpa- 
gnoles  qui  rodoient  vers  ces  hauteurs; 
&  c'étoit  avec  juftice  qu'on  s'intérefloit 
pour  la  confervation  de  ces  Meilleurs , 
qui  écoit  extrêmement  chcrc  aux  Colo- 
nies de  toutes  ces  Ifles ,  par  le  bon  ordre 
qu'ils  y  entretenoient  >  l'exacte  police 
6c  la  tranquillité  dont  ils  les  faifoienc 
jouir.  Mais  il  nous  fut  impoiïîble  de 
découvrir  ce  VailTeau  5  ne  fâchant  la 
route  qu'il  avoit  faite. 

Le  25  nous  fîm.es  la  nôtre,  6c  fur 
le  foir  nous  apperçùmes  un  Navire  fous- 
le  vent  à  nous ,  auquel  nous  donnâmes 
la  chaiTe  ;  il  caiguaJes  voi!cs  pour  nous^ 
atrendie  y  8c  après  l'avoir  joint,  nous 
f 11 tjcs  que  c'éroit  le  Capitaine  le  Sueuc 
de  Dieppe  ,qui  commandoit  une  Flûte 
nommés  l'Amarante.  Nous  le  quittâmes 
pour  reprendre  notre  route» 

Le  2  j  5  pur  ôc  fcce  de  Noël  >  il  fe  fie 


fait  avec  ks  Flibufiiers  en  i^8^.  13 
un  grand  cahrîc.  Le  2 (5"  nous  ciimes  venc 
debout ,  qui  nous  obligea  de  relâcher 
dans  le  Poic  de  Platca  en  la  Côte  de  Sr. 
Domingue  ,  &  nous  y  demeurâires  jul- 
qa'au  demieu  du  mois» 

Le  puemieu  Janvier  de  Tannée  fui- 
vanre  16'è)  ,  nous  doublâmes  le  Cap-- 
François.  Le  1,  fur  les  dix  heures  du  matin, 
nous  doublâmes  le  Cap-Cabron  ,  de  vers 
le  midi  celui  de  Samana  ,  tous  litués  en  la 
même  Côte.  Ce  jour-là  il  nous  mourut 
un  homme. 

Le  4  nous  pafsâmes  à  la  vue  de  la 
Mona  ,  &  le  f  nous  rangeâmes  Tlfle  de 
Puerto-Ricco  (5c  la  Savona  ,  6c  fîmes 
enfuite  le  Sud-ell-quart-Sud  jufqu'au  r  i  , 
que  nous  découvrîmes  les  Tles  d'Ave , 
fur  lefquelles  nous  courûmes  jurqu'aii 
foir.  Le  i  2  nous  les  doublâmes  vers  les 
1 1  heures  du  matin  ,  continuant  tou- 
jours notre  route  au  même  Rumb  de 
Vent  5  pour  airiver  à  Tlfle  de  la  Roca , 
oii  écoit  encore  un  autre  rendez-vous  de 
Bâtiment  de  guerre  que  nous  allions 
chercher. 

Le  1 3  5  fur  les  fept  heures  du  matin  , 
nous  découvrîmes  la  terre  ferme  de  l'Amé- 
rique >  ôc  le  14  nous  eûmes  du  calme 
qui  dura  jufqu'au  i  y  à  midi  qu'il  fraî- 
chit i  nous  fîmes  le  Noid-aord-eft  juf- 


14    Journaîdii  Voyage  à  la  Mer  du  Siiâ, 
qu'au    17,  nous    dccouvrîmcs    vers    le 
coucher  de    la  Lune  deux    Navires  t^ 
quatre  Bateaux  au  vent  à  nous  ,  éloignés 
feulement  de  la  portée  du  Canon,  3c  qui 
avoient  la  cape  fur  nous  :  ce  qui  fit  que 
nous  virâmes  de  bord  pour  nous  parer. 
Le  I  8  5  à  la  pointe  du  jour ,  un  cte  ces 
Bateaux   appareillé  en  Tartane  ,  com- 
mandé par  un  Capitaine    nommé    Jean 
Roze  ,  que  nous  ne  connûmes  pas  d'a- 
bord ,  nous  hâla  *,    <Sc  comme    Laurent 
de  Graff  notre  Capitaine  avoir  une  Com-- 
miflion  de  M.  le   Comte  de  Touloufc 
Grand-Amiral  de  France ,  il  fit  répondre 
de  Paris ,  &  nous  hifsâmes  Pavillon.  Mais 
Roze  qui  ne  nous  connut  pas  non  plus, 
croyant  que  nous  voulions  nous  faire  Na^- 
vire  de  Roi  pour  échapper  de  Tes  mains  y 
nous  envoya  deux  coups  de  canon  pour 
nous  faire  amener  :  fi  bien  que  les  pre- 
nant pour  des  Efpagnols  ,  nous  dénonçâ- 
mes deux  quarts  de  poudre  pour  nous  brû- 
ler ^  faire  fauter  norre  Vaifieau  ,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains-  de  gens 
qui  ne  nous  donnent  jamais  de  quartier  , 
&:  nous  font  fouffrir  toutes  les  cruautés 
imaginables ,  commençant  ordinairement 
par  le   Capitaine  qu'ils  pendent  avec  fa 
Commifïion    attachée   à  fon  cou.   Mais 
dians  ec  moinent  ua  des  deux   Navires. 


f.iit  jvec  Us  Flihujfurs  eni6î<,.  r  ^ 
noushùLiira,  5v^  ayant  rcconnirj  le  nocte  ,. 
nous  fie  le  (igaal  de  ueconnoidance  \  ce 
qui  nous  radura  d'aucant  plus  q-ue  c'étoic 
j'aflcmcnt  les  Bâtiments  que  nous  cher- 
chions. Nous  mîmes  donc  à  la  cape  y 
poui-  paiTei"  la  journée  à  nous  vifiter  les 
uns  les  autres. 

L'un  de  ces  deux  Navires, nommé  la 
Mutin-e  5  &  ci-devant  la  Paix,  appartenoit 
au  Capitaine  Michel  Landredbn;  l'autre 
appelle  la  Neptune  ,  &  ci-devant  le  Su 
Franciico  ,  au  Capitaine  Laurent  Wb 
Graff  ;  il  l'avoit  quitté  pour  venir  dans 
fa  prife  à  St.  Domingue  demander  aa 
Gouverneur  une  nouvelle  Commilliony 
le  cerme  de  la  fîenne  étant  -expiré.  Le 
premier  étoit  de  cinquante  pièces  de 
canon  ,  &  l'autre  de  quarante- quatre^ 
Ces  deux  VaifTeaux  a  voient  été  deux 
Armadillas  Efpagnols ,  qui  foitant  Tan- 
née précédente  du  Port  de  Carthagene  j- 
pour  prendre  les  VaifTeaux  que  corn- 
mandoient  tant  ces  mêmes  Capitaines 
Laurent  de  Michel ,  qne  les  Capitaines^ 
Jean  Quet  &  le  Sage  ,  fe  trouvèrent  pris- 
eux  -  mêmes  par  ceux  qu'ils  vouloient 
prendre.  Et  à  Tégard  des  quatre  Bateaux  > 
ils  étoient  commandés  par  d'autres  Ca- 
pitaines nommés  Roze  ,  Vigneron  ,  la 
Gaidç  >  &  ua  Traiteur  Anglois  ds  ia  Ji- 
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iTiaïque.  Ils  nous  apprirent  qu'ils  étoient 
en  garde  en  cet  endroit  ,  pour  attendre 
la  Patache  de  la  Marguerite  9  &  Ton 
efcorte  ,  Vaiflèaux  Efpagnols  ,  qu'ils 
ccoyoient  devoir  paiTer  par-là ,  afin  de 
tâcher  de  les  prendre. 

Le  1 9  j  nous  rcfolùmes  de  quitter  ce 
pofte,&nous  fîmes  fervir  tous  enfem- 
ble  pour  gagner  l'ide  de  CurafTol ,  donc 
la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
Compagnie  d'Hollande.  Nous  pafsâmes 
àia  vue  de  celles  de  Bonnaire  &  de  Rou- 
be.  Vers  les  deux  heures  après  midi  du 
même  jour  nous  donnâmes  la  chalTe  à 
un  Bateau  Flamand  qui  venoit  du  Porr 
de  la  Guaira  en  terre  ferme  ,  &  qui  s'en 
retournoit  à  la  Ville  de  Curaffol ,  deux 
lieues  fous  le  vent  de  laquelle  nous  prî- 
mes fond  le  foirau  Port  de  Sancla  Barbar 

Le  20  ,  nous  dépêchâmes  le  Bateau 
commandé  par  la  Garde ,  pour  aller  à  la 
Ville  demander  au  Gouverneur  permi(- 
fion  de  traicer  des  mâts  pour  le  Navire 
du  Capitaine  Laurent ,  qui  avoir  été  dé- 
mâté par  un  ouragan  vers  l'Ifle  de  Sc.^ 
Thomas.  Il  nous  refufa  tout  à  plat ,  6c 
fit  fermer  les  portes  de  fa  Ville.  Le  Ba- 
teau étant  de  retour ,  &  nous  ayant  fait 
rapport  du  refus  de  ce  Gouverneur ,  je 
ki  portai  une  copie  de  notre  coaimif-» 


fAt  avec  Us  Fllhufliers  en  KjS^.  i^ 
fion,  cfpéranc  par- là  J'engagcr  de  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandions; 
mais  il  perfifra  dans  Ton  refus.  Durant 
cet  intervalle  une  partis  de  nos  gens 
ne  laiiïa  pas  de  dcfcendre  à  terre  ,  ôc 
niêir.e  d'.:ntrer  dans  la  Ville  après  avoir 
lâiiîé  leurs  épécs  aux  portes. 

Le  25  ,  nos  Navires  levèrent  l'ancre 
pour  aller  mouiller  à  SancV-i-Ciux,  fjpc 
lieues  fous  le  venr  de  cette  Ville.  Ils  paf- 
ferent  devant  le  Fort  ,  qu'ils  faluerent  > 
&  qui  leur  rendit  coup  pour  coup  :  mais 
le  Gouverneur  nous  voyant  environ  200 
hommes  dans  la  Ville,  nous  fit  dire  le 
24  à  Ton  de  tambour ,  d'en  fortir  &  de 
retourner  incellamment  à  nos  bords  > 
nous  promettant  de  nous  donner  des 
Chaloupes  pour  nous  y  porter  ,  moyen- 
nant deux  pièces  de  huit  par  tête.  Je 
m'apperçus  alors  qu'il  vouloir  nous  em- 
pêcher d'y  retourner  par  terre  \  de  en 
effet  5  comme  il  falloir  pour  cela  traverfer 
un  Lagon  qui  efl  au  pied  du  Fort  3  il 
avoit  défendu  de  nous  paflTer.  J'allai  donc 
le  trouver ,  pour  lui  dire  que  nous  n'a- 
vions pas  befoin  de  (es  Chaloupes,  que 
fî  nous  eulîions  eu  le  delTein  d'aller  par 
in:r  joindre  nos  Vaiiïcaux  ,  nous  avions 
des  Pirogues  pour  nous  y  porter  ,  de  que 
nous  ne  délirions  y  retourner  par  terre 
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que  pour  nous  promener.  Il  me  répondit 
eue  c  croient  les  Habitants  eux-mêmes  qui 
faifoienr  difficulté  de  nous  laifTcr  voie 
leur  Ifle  :  cependant  il  ne  laifl'a  pas  de 
nous  Faire  pafTcr  le  Lagon  ,  &;  de- là  nous 
fum:s  deux  jours  en  chemin  pour  arriver 
le  2(^  à  San'fl:a-<]rux ,  où  nos  Navires  nous 
atrcndoienr. 

Nous  apprîmes  depuis  ,  que  le  motif 
de  l'indignation  de  ce  Gouverneur  contre 
nous ,  vcnoit  de  ce  que  quelque  temps 
auparavant  les  Navires  des  Capitaines 
Laurent  &  Michel  avoient  pris  devant 
la  Havane  deux  VaifTeaux  Hollandois 
frétés  de  l'Efpagnoî  ,  qui  portoicnt 
200000  pièces  de  huit  ,  donc  moitié 
appartenoit  à  la  Compagnie  d'Hollande, 
&  l'autre  moitié  aux  Efpagnols.  Ces 
derniers ,  contre  lefquels  nous  étions  eti 
guerre  ,  ayant  ieuîs  été  pillés  ,  en  furent 
dédommagés  par  les  Hoîlandois  qui 
conduifoient  ces  deux  Vaiflcaux  ,  «Se  qui 
partagèrent  avec  eux  les  loocoo  pièces 
de  huit  appartenantes  à  leur  Compa- 
gnie ,  auxquelles  les  Flihuftiers  n'avoient 
pas  touché  ,  n'ayant  point  de  guerre 
avec  elle.  Ils  perfuaderent  cnfuite  aux 
Commis  de  la  Compagnie  ,  que  le  tout 
avoir  cte  pris ,  ce  nous  portâmes  ainli  la 
peine  de  la  fripponnerie  que  ces   HoU 


fiît  avec  les  Flibujticrs  en  lé^'^.      19 
■  landois  avoient  faite  à  leur  propre  Na- 
tion. 

Quoique  llfle  de  Curafïol  foit  afîèz 
connue  en  France ,  je    remarquerai    en 
paiïànt  5  qu'elle  eft  de  la  même  tempéra- 
ture que  celle  de  St.  Dominguej  <S:  qu'il 
y  croît  les   m.êmes  fruits  *,  que  le  terrain 
y  eft  uni  prefque  par-tout  ,  de  le  pays  fore 
découvert  par  le    peu  de  bois  qu'on  y 
rencontre.  La  terre  en  bien  des  endroits 
y  eft  prefque  ftérile ,  ôc  rapporte  peu  à 
Tes   maîtres  ,    qui    ne   recueillent    pour 
leurs  vivres  que  du  mays  Se  du  petit  mil. 
Elle   eft  néanmoins  arrofée  de  plufieurs 
lources  &  de  quelques  rivières.  La  Ville 
eft   petite  j  m^ais  fort   jolie  5  ceinte  d'une 
muraille  très-haute  3c  fort  mince  ]  Ton 
Port  eft  beau   ôc   fur.  Le  Fort  qui    le 
commande  >  auftî-bien  que  la  Ville  ,  eft 
alTez  réguliéremient  fortifié.  On  y  profclFe 
librement  plufieurs  fortes  de  Religions , 
dont  les  principales  font  celles  des  Cal- 
viniftes  ,  des  Juifs  3c  des  Quacres ,  pour 
chacune   defquelles   il  y  a  dans  la  Ville 
un  Temple  particulier.  Leur  commerce 
confiile  dans  le  fucre  qui  croît  chez  eux  , 
&  dans  la  laine  qui  provient  de  la  grande 
quantité  des  moutons  qu'ils  nourriflent. 
Outre  les  cuirs    qu'ils    retirent    de   ces 
animaux  ,  &   d'un    grand    nombre    de 
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bœufs  &  de  vaches  qui  paifTent  dans  les 
lieux  les  plus  bas  &  les  plus  aruofés  de 
rille  où  les  pâturages  font  abondants, 
lis  font  tous  portés  d'inclination  pour  la 
Nation  Efpagnole  ,  avec  laquelle  ils  font 
leur  plus  gland  négoce. 

Le  27  5  nous  appareillâmes  &  nous 
fîmes  route  vers  le  Cap  la  Vella  ,  qui 
fait  partie  de  la  terre  ferme  de  TAmèri- 
rique  5  où  nous  avions  delïèin  de  nous 
pofter  pour  attendre  la  Patache  de  la 
Marguerite  ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 
Le  même  jour  le  Bateau  du  Capitaine 
Vigneron  fe  fépara  d'avec  nous ,  &  partit 
pour  retourner  à  la  Côte  de  St.  Domingue» 
parce  qu'il  n'avoit  pas  a(Tèz  de  monde 
pour  faire  la  guerre ,  n  ayant  que  vingt 
hommes  dans  Ton  bord. 

Le  30,  nous  mouillâmes  à  ce  Cap,  & 
nous  fîmes  monter  fur  fon  fommet  une 
Vigie  ou  Sentinelle  de  quinze  hommes , 
pour  nous  avertir  quand  ils  apperce- 
vroient  la  Patache  \  mais  le  lendemain 
on  jugea  plus  à  propos  de  fe  ferwr  du 
moyen  fuivant  pour  en  apprendtc  des 
nouvelles.  Le  premier  Février  nous  en- 
voyâmes le  Bateau  du  Capitaine  Rozc  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Hache  en 
terre  ferme ,  habitée  par  les  Efpagnols , 
&  diftante  du  lieu  où  nous   étions  de 
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vingt  lieues  ou  environ  ,  fous  précexce  de 
traicer  de  marchandifes  avec  eux;  mais 
en  etî;c  à  dcilsin  d'en  faiue  quelques- 
uns  puifonnieis ,  pour  favoir  fi  la  Pata- 
che  écoit  pafTée  ou  non  ,  parce  qu'elle 
avoir  coucume  de  prendre  une  partie  de 
fa  chârcre  dans  cecre  Rivière. 

En  attendant  le  recour  du  Bateau  ,  je 
éefcendis  à  terre  accompagné  de  quel- 
ques autres ,  pour  confidérer  &  recon- 
noître  les  environs  du  Cap.  J'appris  qu'il 
eft  habité  par  une  nation  d'îndiens,  cruelle, 
barbare  &  fauvage ,  qui  ne  lie  amitié 
ni  fociété  avec  aucun  autre  peuple ,  non 
pas  même  avec  les  Efpagnoh  qui  les  en- 
vironnent •,  ils  mangent  inditîéremmenc 
tous  ceux  qu'ils  peuvent  attraper ,  ils  ne 
craignent  que  les  armes  blanches  j  car 
pour  ce  qui  efl:  des  armes  à  feu  ,  elles  ne 
les  épouvantent  pas.  Nous  nous  conten- 
tâmes d'en  voir  quelques-uns  en  nous 
retirant  5  fans  nous  donner  la  curiofité 
d'éprouver  leurs  dents  ,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  une  terre  où  il  n'y  avoit 


rien  a  gagner. 


Je  ne  puis  oublier  de  donner  ici  un 
exemple  lurprenant  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  &  de  ce  que  ces  gens  font  ca- 
pables de  faire  ;  je  le  tiens  des  plus  an- 
ciens   Fiibufliers     de    l'Amérique.     Le 
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Marquis  de  Maintenon  ,  Gouverneur  de 
rifle  Marie  Galante ,   qui    commandoic 
pour   le  Roi   une  Frégate    nommée  la 
Sorcière ,    ayant   fait    une  prife    aimée 
de  quatorze  pièces  de  canon  fur  laquelle 
il  s'embarqua  ,  fc  trouva  un  jour  efflottc 
dj  Ton  Navire  de  guerre,  &  fut  obligé 
pour  faire  de  l'eau  de  mouiller  à  Bjca- 
del-Drago  en   terre    ferme  de  l'Améri- 
que ,  habitée  par  une  nation  d'Indiens, 
fembiable  à  celle  du    Cap  la  Vella.  Il 
approcha    Ton  Navire    le  plus    près  de 
terre  qu'il  put ,  &  palîa  tous  fes   canons 
d'un  bord ,  à  la  faveur  defquels   il  en- 
voya    fa  Chaloupe   à  terre  avec  vingt- 
deux   hommes  armés  ,  pour  remplir  les 
futailles. Ces  Sauvages,  qui  étoient  ca- 
chés fur  le  bord  de  la  Mer  ,  ne  donnè- 
rent pas  le  temps  à  la  Chaloupe  de  ter- 
rir  ;  mais  fe  jetant  à  l'eau    avec  préci- 
pitation >  ils    fondirent    deflus ,  &  mal- 
gré le  feu  perpétuel  du  canon  du  Na- 
vire 5   ils    Tcrrleverent   avec   les    vingt- 
deux  hommes,  à  plus  de   cinquante  pas 
avant  en  terre  ,  où  après  les  avoir  tués  , 
ils   en    charecrent  chacun    un  fur    leur 
dos  5  &  les  emportèrent.  Enfuite  ils  allè- 
rent à  la  nage  entre  deux    eaux  couper 
les  cables  du  Navire  pour  le  faire  venir 
à  la  côte  ,  efpérant    en  faire  autant    à 
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ceux  de  dedans  »  qui  par  bonheur  eurent 
le  temps  de  déi-erlcr  leurs  voiles ,  6c 
d'appareiller  pour  s'éloigner  de  terre. 

Le    2    du    même   mois   nous    m.îmes 
nos  Vaiiïeaux  à  la  bande  pour  cpalmer, 
&:  le  8  le  Bateau  de  Roze  étant  de  re- 
tour 5    nous     rapporta    qu'après     avoir 
iTiOuillé  à  l'embouchure  de  la   rivière  de 
la  Hache ,  ils  avoienc  envoyé   un  petit 
Canot  à  terre  avec  fix  Anglois  de  leur 
équipage  j  (  cette    nation  étoit  alors  en 
paix    avec    les    Efpagnols,  &  on    étoic 
convenu  que  le  lendemain  au   foleil  le- 
vant 5  le  bateau  tireroit  un  coup  de  canon 
pour  avertir  les  Efpagnols  de  venir  trai- 
ter à  bord  )  que  cependant  on  avoit  mis 
pendant   la  nuit  trente  hommes  a  terre 
pour    furpiendre   ceux    qui     itoient    & 
viendi'oient  \    mais    que    les   Efpagnols 
s'étant    apperçus    du   piège   qu'on    leur 
tendoit  5  avoient  tiré  toute  la  nuit ,  pen- 
dant laquelle  ils  avoient  toujours  été  en 
alarme  \  que  le    matin  nos  gens  tirèrent 
le  coup  de  canon  dont  on  étoit  conve- 
nu pour  le  fignal ,  «3:   hiflerent  pavillon 
Anglois  5  mais  que  ce  ftratagême  n'avoit 
fervi  de  rien  ,   parce  que    félon    toutes 
les    apparences  ,   les  Efpagnols  n'étoient 
pas     en    goût    pour    les     marchandifes 
dont  ils  s'çtoient   apperçus  qu'on  vou- 
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loit  traiter  avec  eux.  De  forte  que  notre 
delTein  étant  évente  ,   nos  gens  avoienc 
levé     l'ancre    &    étoient    venus     nous 
rejoindre. 

Enfin  comme  nous  crûmes  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'el pcrance  que  la  Patache 
dût  palTer  5  nous  tînmes  confcil  à  notre 
bord  pour  fermer  un  autre  dcflcin  ; 
mais  n'ayant  pu  faire  notre  accommode- 
ment avec  le  Capitaine  Laurent ,  (  qui 
étoit  Bourg-eois  des  deux  tiers  du  Navire 
le  Neptune  )  parce  qu'il  vouloit  faire 
avec  nous  une  Chaffe  -  partie  qui  nous 
parut  défavantageufe ,  nous  nous  sépa- 
râm.es  d'avec  lui ,  &  ayant  débarqué 
au  nombre  de  quatre- vingt-fept^.  nous 
remontâmes  dans  la  prife  avec  laquelle 
nous  étions  fortis  de  St.  Domingue.  Il 
leva  l'ancre  le  2  5  ,  &  fit  route  pour  y 
retourner.  Les  Capitaines  Michel  «Si 
Jean  Roze  la  levèrent  auflî ,  &  prirent 
celle  de  Carthagene.  Pour  nous  qui 
étions  irréfolus  de  ce  que  nous  devions 
faire  ,  nous   fui  vîmes  ces  derniers. 

Le  I  s  rious  trouvâmes  une  forte 
prife  d'Efl:  ,  qui  nous  fit  dépaffer  une 
Rivière  de  terre  ferme»  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Riogrande,  &  où  nous 
devions  faire  de  l'eau  j  car  elle  fe  trou- 
va douce  dans  la  mer  à  trois  &  quatre 

lieucs 
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lieues  de  Ton  embouchure  ,  pour  peu 
qu'il  pleuve  ,  &  pourvu  qu'on  la  puife 
fur  la  luperiîcie.  Sur  les  trois  heures 
après  midi  du  même  jour ,  nous  vîmes 
Notre-Dame  de  la  Poupa  aufli  en  terre 
ferme,  &  nous  mouillâmes  le  16  aux 
nies  St.  Bernard,  Nous  en  partîmes  le 
foir  avec  trois  Pirogues  feulement ,  pour 
aller  au  vent  de  Carthagene ,  &  tacher 
de  nous  emparer  des  vivres  qu'on  y 
porte  inceiTammenr.  En  efFec  notre  dcffein 
nous  réuflTit. 

Le  1 8  nous  en  revînmes  avec  fept 
Pirogues  chargées  de  May  s  que  nous  y 
avions  prifes.  Les  Efpagnols,  qui  les 
conduifoient  5  nous  apprirent  qu'il  y 
avoit  dans  le  Port  de  Carthagene  deux 
Galions*,  que  la  Flotte  Efpagnole  étoit 
à  Puerto-Bello,  &  qu'il  en  devoit  for- 
tir  dans  peu  deux  Bâtiments ,  l'un  de 
vingt  pièces  de  canon  ,  &  l'autre  ds 
vingt-quatre.  Mais  nous  ne  jugeâmes 
pas  à  propos  de  les  épier  ,  parce  qu'ils 
ne  purent  pas  nous  apprendre  enijuel 
temps  ils  fortiroient. 

Le  11  à  midi  nous  levâmes:  Ttincre 
^  fur  le  foir  nous  découvrîmes  la 
pointe  Picaron  en  terre  ferme ,  &  les 
Ides  de  Palmas  \  après  quoi  vers  les 
deux  heures  de  nuit ,  nous  doublâmes 
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la  pointe  de  la  plus  grande  de  ces  Ifles. 
Le  25  au  matin  ,  nous  nous  trouvâmes 
cfflottés  des  Capitaines  Michel  & 
Rofe  5  &  le  même  jour  nous  réfolùmea 
de  tenter  la  voie  de  traverfer  la  terre 
ferme  5  afin  de  pafTcr  à  la  Mer  du  Sud. 
Pour  y  parvenir  nous  fîmes  route  pour 
la  baie  de  l'ifle  d'Or,  habitée  par  les 
Indiens  des  Sambes ,  qui  étoient  nos 
amis,  afin  de  favoir  d'eux  quel  fuccè» 
avoient  eu  d'autres  Flibuftiers ,  qu'on 
nous  avoir  dit  y  avoir  padé  quelques 
mois  auparavant. 

La  nuit  du  23  au  14,  nous  mîmes  à 
la  Cape  ,  appréhendant  d'entrer  dans  le 
Golfe  d'Arien.  Le  24 ,  à  la  pointe  du 
jour  nous  approchâmes  la  terre  pour  la 
reconnoître  5  &  nous  trouvâmes  que 
c'étoit  la  pointe  du  vent  de  ce  Golfe 
que  nous  avions  doublée. 

Entre  ce  Golfe  &  le  Cap  de  Matancc , 
il  arriva  une  chofe  alïez  remarquable  ; 
nous  avions  dans  notre  bord  un  foldac 
des.  Galions  d'Efpagne  ,  que  nous- 
avions  pris  au  vent  de  Carthagcne  dans 
l'une 'des  Pirogues  où  étoit  lemayis; 
cet  homme  au  dcfeCpoir  de  fe  voir  pri- 
fonnicr  ,  quoiqu'on  le  traitât  douce- 
ment bL  humainement ,  prit  la  réfoliir- 
tign  ,  Tomaie  il  parut  par  la  fuite ,  de 


faîi'a-i^c  Us  Tlihufikrs  fn  16^^.      o^j 
Te    jccer  à   la  mer ,   ôc    monta  cinq  à  fix 
fois  fur    le   bord    fans  pouvoir  exécuter 
(on  deflêjn  5  apparemment    par    une  le- 
crete  réfifbancc   qu'il    trouvoit     en    lui- 
même.   Mais   enfin  après  plufieurs    ten- 
tatives il   s'y  jeta;  il  s'étoit  défait   à\n, 
Scapulaire  qu'il  jportoic  fur  lui,   3c  l'a- 
voit  pofé  fur  l'afRit    d'un  canon  ;  contre 
i'ordinaire  des  corps  pefants  qui  enfon- 
cent tout  d'un  coup   dans   l'eau,  il  fut 
porté  long-temps  fur  le  dos  à  coté  du 
Vaiflèau  ,  quoiqu'il  fît  à   nos  yeux  tous 
fes  efforts  pour  fe  noyer  ;  la  compallioa 
nous   ayant   engagés    de  lui   jeter    des 
manœuvres  pour  le   fauver  ,  non-feule.- 
ment  il  ne  voulut  pas  s'en  fervir;  mais 
■même  il  fe  tourna  lur  le  vifage  ôc  coula 
enfin  à  fond. 

Le  if  5  à  onze  heures  du  matin, 
nous  mouillâmes  à  i'Ifle  d'Or ,  5c  en 
donnant  fond  nous  tirâmes  un  coup  de 
canon  ,  afin  d'avertir  les  Indiens  de 
notre  arrivée.  En  même  temps  nous 
allâmes  à  terre  pour  reconnoître  un  pa^ 
Villon  que  nous  y  avions  découvert  de 
loin ,  &  nous  y  trouvâmes  trois  hommes 
des  équipages  des  deux  Capitaines 
nommés  Grogniet  &  Lefcuyer  ,  qui 
nous  apprirent  qu'ils  étoient  demeurés 
là ,  paicequ'ils  n'âvoient  pu    fuivi'e  les 
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autres  Fliburtieis  ,  qui  étoicnt  en  che- 
min pour  gagner  la  mer  du  Sud  ,  fous 
la  conduire  de  ces  deux  Capitaines  ; 
&  que  dès  qu'ils  nous  avoienc  apperçus, 
ils  avoient  arboré  ce  pavillon  ,  pour 
nous  faire  fignal    de   venir  à  eux. 

Le  %G  il  vint  des  Indiens  à  notre 
bord  nous  apporter  des  lettres  quis'a- 
dreflbient  aux  premiers  Flibuftiers  qui 
viendroient  mouiller  dans  cette  rade  , 
pour  leur  donner  avis  qu'ils  étoient 
pa(Tés  au  nombre  de  cent  foixante  & 
dix  hommes  dans  cette  mer,  &  peu 
de  temps  avant  eux  environ  cent-quinze 
Anglois.  Ils  donnoient  encore  quel- 
ques avertiiïements  fur  la  conduite  que 
dévoient  tenir  à  l  égard  des  Indiens, ceux 
qui  pafleroient  par  leurs  terres-,  mais 
fur-tout  qu'il  falloit  avoir  une  grande 
complaifance  pour  eux.  Ces  avis  nous 
confirmèrent  entièrement  dans  le  projet 
que  nous  avions  fait  d'entreprendre  ce 
voyage',  &  quoique  nous  ne  fufîions  que 
quatre-vingt  -  fept  hommes  »  nous  nous 
préparâmes  pour  partir.  Pendant  ce 
temps-là  d'autres  Indiens  vinrent  aufllî 
à  notre  bord ,  &  nous  informèrent  que 
les  Capitaines  Grogriiet  &  Leicuyec 
ctoient  encore  dans  leurs  terres  ,&:  qu'ils 
n'étoient  pas  delcendus  à  la  mer  du  Sud, 


fait  avec  ks  Flibufiicrs  en  16%'^.  19 
ce  t^ui  nous  obligea  ds  leur  cairc  pac 
un  de  ces  Indiens ,  pour  leur  mandée 
(^ue  nous  allions  les  joindre. 

Le  17  ,  à  midi  ,  nous  vîmes,  encrer 
dans  ce  même  Porc  les  Capiciines  Mi- 
chel &  Rofe,  nous  allâmes  à  leur  bord 
pour  apprendre  d'eux  ce  qui  les  avoir 
oblic^és  de  venir  mouiller  en  cecce  rade. 
Ils  nous  direnc  qu'ils  venoien:  de  chat- 
fei'  un  Navire  Efpagnol  nommé  Iz 
Hardi ,  qui  forcoic  de  Se.  lago  en  la 
côre  de  Cuba,  Se  alloic  à  Carchagene; 
&  que  ne  l'ayant  pu  joindre  ,  ils  écoienc 
encrés  en  ce  port  ,  comme  le  plus  pro- 
che pour  y  faire  de  l'eau.  Nous  leur 
communiquâmes  les  lettres  donc  je 
viens  de  parler  :  ce  qui  fie  naître  à  plu- 
(leurs  d'enrr'eux  l'envie  d'augmenter 
nocre  nombre  j  de  manière  qu'il  fe  dé- 
barqua du  VaifTeau  de  Michel  cent  dix- 
huit  hommes,  &  l'équipage  entier  dts 
Rofe,  confinant  en  foixarte-quatre>  qui 
brillèrent  leur  Bateau  après  en  avoir 
payé  le  prix  à  ces  Bourgeois.  De  force 
que  le  29  nous  quittâmes  nos  bords  , 
&  defcendîmes  à  terre  où  nous  cam- 
pâmes au  nombre  de  deux  cents  foixante- 
quatre  hommes.  Q^iant  à  notre  VaifTeau, 
nous  le  laifsâmes  entre  les  mains  du  Ca- 
pitaine Michel  5  plutôt  que  de  le  brûler. 
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PASSAGE 

AU  TRAVERS  DE  La  TERRE 
ferme  de  V Amérique  ,  pour  aller 
gagner  la  Mer  du  Sud, 

LE  Samedi  premier  jour  du  mois  de 
Mais  de  Tannée  K^Sf  ,  après  avoir 
recommandé  notre  voyage  à  Dieu  ,  nous 
nous  mîmes  en  chemin  fous  le  comman- 
dement des  Capitaines  Rofe ,  Picard  & 
Defmarais  5  guidés  par  deux  Capitaines 
Indiens ,  &  environ  quarante  hommes 
de  leurs  gens ,  powi  foulager  les  plus 
char  ses  dT  entre  nous.  Nous  ne  pûmes 
raice  pendant  cette  journée  que  trois 
lieues  de  chemin  >  &  nous  campâmes 
fur  le  bord  d'une  rivière ,  apiès  avoir 
pafTé  dans  un  pays  qui  nous  parut  d'a- 
bord fort  affreux,  &  enfuitc  riès-diffi- 
cile  pour  la  marche ,  à  caufe  deî  mon- 
tagnes ,  des  précipices  &c  des  foiêtis  im- 
Î)énétrablcs  dont  il  eft  rempli ,  &:  donc 
a  difficulté  augmenta  encore  par  une 
groffe  pluie  qui  tomba  toute  la  journée 
fuivantc  ;  outre  qu'«^n  grimpant  ces 
«lontàgnes^  qui  (ont  d'une  prodigiCufe 


fait  avec  les  Flibufliers  en  16%'^.  yt 
hauteur ,  nous  étions  accablés  par  la,  pe- 
fanteur  des  munittons ,  des  armes  &  de^ 
ferrements  que  nous  portion?.  A  la  des- 
cente nous  tombâmes  dans  une  plaine 
dont  le  pays ,  quoique  fans  aucun  che- 
min tracé  »  nous  eut  paru  afTez  ailé  5  s'il 
n'eut  pas  fallu  traverfer  quarante-quatre 
fois  en  deux  lieues  de  chemin  une  même 
rivière  ,  laquelle  ne  coulant  qu'entre 
des  roches  fort  gliflantes,  nous  caufoic 
-une  extrême  peine  »  quand  nous  la  pat- 
fions  5  étant  toujours  en  danger  de 
tomber. 

Le  4  nous  couchâmes  à  un  Carbec 
d'Indiens ,  qui  eft  un  logement  fpacieux , 
fait  à  peu  près  comme  une  grange  a  darïs 
•lequel  .ils  ont  coutume  de  s'aiï'embler. 
Nous  y  séjournâmes  le  y  pour  aller  à  la 
-chalïe ,  que  nous  trouvâmes  très-abon- 
clante  par  la  quantité  de  bêtes  fauves 
dfC  d'oifeaux  de  toutes  fortes,  dont  ce 
pays  eft  peuplé.  Nous  y  vîmes  entr 'au- 
tres des  animaux  appelles  par  les  In^ 
diens  Manipourys ,  ^  que  nous  appel* 
lions  Trèfles ,  parce  qu'en  marchant , 
chacun  de  leurs  pieds  imprime  fur  la 
terre  la  figure  de  ce  fimple.  Cet  animal 
eft  auflfi  gros  qu'un  Bouvillon ,  d'un 
poil  plus  court  &  plus  lifTéj  il  a  les  jam- 
bes courtes  ôc  la  tcue  faite  comme  celle 
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d'un  âne  ;  mais  le  nez  eft  plus  pointu  , 
&  il  marche  au  fond*  de  i'eau  comme 
fur  la  terre.  Nous  y  vîmes  encore  des 
cochons ,  qui  ont  fur  le  dos  une  ouver- 
ture en  manière  de  nombril  \  des  Agou- 
tils  &  des  Ouiftitils,  qui  font  à  peu  près 
comme  ce  que  nous  appelions  en  France 
des  Cochons  d' Inde ,  mais  plus  gros  : 
des  Singes  qui  (ont  pr<:rque  aufli  gros 
que  des  moucons ,  lefquels  habitent  les 
forêts  s  &  ne  dcfcendent  que  rarement 
des  arbres  Çwi  lefquels  ils  trouvent  tou- 
jours leui:  nourriture.  Ils  ont  la  vie  fi 
dure,  que  qu^.nd  on  veut  les  avoir,  fî 
on  ne  leur  donne  le  coup  de  fufil  dans 
Ja  tête,  ou  qu'il  ne  leur  traverfe  les  deux 
ipaules ,  ils  ne  tombent  point  à  terre  j 
(buvent  malgré  cela  ils  ont  l'adreflê  en 
tombant  de  tortiller  leur  queue»  qu'ils 
ont  fort  longue ,  autour  d'une  branche 
d'arbre  où  ils  demeurent  fufpendus 
jufqu'à  ce  qu'ils  fechent ,  étant  impoflî- 
ble  de  les  y  aller  prendre ,  parce  qu'ils 
choififTent  ordinairement  les  arbres  les 
lus  élevés  pour  leur  retraite. 
Je  ne  puis  me  fouvenir  fans  rire  de 
l'adion  que  je  vis  faire  à  un  de  ces  ani- 
maux. On  lui  avoir  tiré  plufieurs  coups 
de  fufil  qui  lui  emportoient  une  partie 
du  ventre  ?  6c  toutes  fi;s  tripes  fortoicnt  *, 


fait  avec  les  Tl'ibujîiers  en  K^g^.  3^ 
je  le  vis  Te  tenir  d'une  de  Tes  mains 
à  une  branche  d'arbre  ,  tandis  que  de 
l'aucre  il  ramafToic  Tes  inteftins  qu'il  fe 
refouroic  dans  Ton  corps.  Un  aucre  à 
qui  j'avois  donné  un  coup  de  fufil  char- 
gé de  menu  plomb  au  travers  du  mu- 
feau,  fe  trouvant  aveuglé  par  le  fang 
qu'il  perdoit  5  eut  l'induPtrie  de  le  dé- 
barbouiller avec  des  feuilles  de  l'arbre 
iur  lequel  il  étoit. 

Nous  trouvâmes  encore  des  Harats  ^ 
qui  font  des  oifeaux  deux  fois  aufïi  gros 
que  des  Perroquets  5  ^  ils  leur  refïem- 
blent  prefque  en  tout  ,  jufqu'au  cri  j 
mais  ils  ont  un  plumage  infiniment  plus 
beau;  car  leurs  ailes  6c  leur  queue,  qui 
eft  fort  longue,  font  d'une  couleur  de 
feu  (i  vive  &  fî  brillante  ,  quon  ne 
peut  fixer  la  vue  fur  eux  un  peu  long- 
temps fans  en  être  ébloui.  Nous  vîmes 
aulfi  des  Oecos  ,  qui  foat  à  peu  près 
comme  nos  poules  d'Inde  5  mais  avec 
cette  diftérence  qu'ils  ont  la  tête  ornée 
d'un  plumet  fait  comme  une  crête  de 
coq ,  &  le  tour  des  yeux  jaune.  La  ditîé- 
rence  des  couleurs  dillingue  leur  fexe  » 
le  plumage  du  mâle  tirant  fur  le  roux  ; 
au  lieu  que  la  femelle  l'a  noir ,  &  on 
ne  les  trouve  jamais  l'un  fans  l'autre. 
Les  Perdrix  y    font    plus   grolïes  qu'en 
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Europe  5   d'une    chair    plus   blanche    Se 
n^iOins  bonne,  &:  leur  chant  cft  diftércnc 
de  celui  des  nôtres.    Les  Faifans  y  font 
plus   petits    que   ceux  de  l'Europe,  &: 
d'une  chair   beaucoup    moins    agréable 
au   goût;  mais  leur  chant  eft  prclque  le 
mtme.  Il  y  a  encore  une  multitude  d'au- 
tres loi  tes  d'oifeaux ,  dont  il  leroit  inutile 
de  grolîir  ce  Journal  *,  parce  que  les  îfles 
de  l'Amérique  en  font  remplies ,  &  que 
-les    Relations    en    traitent    amplement. 
J'ajouterai    feulement  qu'on    y    trouve 
des  Lézards  en  quantité  ,   <S»:    de    diffé- 
rentes   grandeurs.   Ils  reitèmblent   à  pea 
de    chofes    près    à   ces   animaux  qu'on 
appelle  Cayemans,  &  dont  j'aurai  occa- 
fîon  de  parler  dans   la  fuite.  Leur  chair 
-eft  très-bonne  à  manger, &  leurs  œut-s, 
•qui  font  de  la  groffeur  de  ceux  du  pi- 
geon, font  d'un  goiit  excellent  &  beau- 
coup meilleurs  que  ceux  de  nos  poules. 
Certc  chaflc  nous  fut  d'un  grand  fccoms 
dans  \à  faim  que  nous  endurions ,  parce 
que  c'étoit   le  premier  repas  que  nous 
avions    fait  depuis  notre  nr>arche.   Mais 
je  compte  cela  pour  peu  de    chofe    atl 
prix  des  miferes  que  nous  eûmes  à  fouf- 
nir  dans  une  infinité  d  autres  ren  contre?^ 
Enfin  après    fix  jours    d'une     marche 
fatigante  &  pénible  au  delà  de  toiK  <» 


fait  avec  les  Fiibuftiers  m  1685.  3f 
qu'on  peut  s'imaginei:,  nous  arrivâmes 
à  une  rivière  que  les  Indiens  &  les  EC- 
pagnols  appellent  Boca-del-chica ,  la- 
quelle va   le  «endrc  à  la  mer  du  Sud. 

Le  7 ,  les  Indiens  de  ce  lieu  nous  me- 
nerenc  voir  des  arbres  propres  à  faire 
des  Canots,  pour  nous  fervir  à  def- 
cendre  le  long  de  cette  rivière  jufqu?. 
la  mer  du  Sud.  Nous  nous  mîmes  aufll- 
tôt  à  travailler  pour  les  conftruire  avec 
les  outils  &  les  ferrements  que  nous 
avions  apportés  avec  nous  ,  après  nous 
être  accommodés  avec  les  Capitaines 
de  ces  Indiens  pour  nous  fournir  de  vi- 
vres ;  c'ell-à-dire  de  Mayis ,  de  Patates ,: 
de  Bananes  6c  de  racines  de  Manioc, 
julqu'à  l'achèvement  de  l'ouvrage*, 
moyennant  quoi  nous  leur  donnâmes  de 
la  toile  5  des  couteaux  ,  du  fil ,  des  ai- 
guilles ,  des  épingles  5  des  ci  féaux  ,  des 
haches,  des  lerpes ,  des  peignes ,  &:  quel- 
ques autres  petites  merceries  dont  ils. 
font  beaucoi!p  de  cas  j  car  quoique  Sau-i 
va^es  ils  ne  laifTenc  pas  de  connoître 
1  Utilité  qu  lis  en  peuvent  retirer. 

Ce  fut  en  partie  avec  ces  bagatelles 
que  nous  vécûmes  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux  pendant  notre  palTage, 
fur  leurs  terres  ;  mais  ce  qui  rcndoic- 
pour  nous  la  conjoncture  encore  plus- 
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tavorable,  c'étoïc  le  refTenciment  qu'ils 
avoienc  en  ce  temps-là  des  mauvais  trai- 
tements qu'ils  avoienc  reçus  des  Efpa- 
gnols  5  donc  ils  étoienc  fi»  outrés  qu'ils 
i-mploroient  notre  fecours  pour  les  ven- 
ger. Sans  cela  il  nous  eue  été  très-diffi- 
cile >  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  de  tra- 
vierfer  leur  pays  malrrré  eux  ;  non-feule- 
ment à  cauie  de  leur  grand  nombre  qui 
les  eût  rendus  infailliblement  les  plus 
forts  •,  mais  encore  à  caufe  de  leurs  gran- 
des forées ,  ^  de  la  difficulté  du  pays  > 
qu^on  ne  peut  trouver  fans  les  prendre 
eux  -  mêmes  pour  Guides.  Cependant 
nous  ne  nous  trouvions  pas  fi  fort  en 
fureté  avec  ces  gens-là,  que  nous  ne 
fpffions  continuellement  fur  nos  car- 
des  -y  parce  que  nous  étions  bien  inf^or- 
més  que  ce  font  à^%  misérables  j  toujours 
prêts  à  fe  livrer  à  qui  leur  donne  le 
plus ,  &  que ,  quoiqu'ils  paruffcnt  nos 
a;mis  dans  ce  moment  ,  ils  pouvoienc 
le  devenir  un  moment  aprêfs  des  Efpa- 
gnols  dont  ils  font  proches  voinns. 
Leur  trahifon  a  coûté  cher  à  quelques^ 
Flibuftiers  qui  fe  font  trop  fiés  à  eux 
en  pafTant  fur  leurs  terres.  Comme  ils 
ne  favent  pas  compter ,  ils  \c%  exami- 
noient  dans  un  défilé ,  &  mettoicnt 
dans  une  calebalTc  un    grain  de    Mays 


fait  avec  les  Tlihujîiers  en  i6^^,  37 
pour  chaque  homme  qui  patloïc  ,  ils 
portoienc  enfuite  la  calebalie  aux  Es- 
pagnols ,  qui  fur  le  nombre  des  grains 
pi'enoient  leurs  mefures. 

Ils  n'ont  parmi  eux  aucune  trace  de 
Religion  ,  ni  aucune  connoiHance  de 
Dieu  ;  on  tient  qu'ils  ont  communica- 
tion avec  le  Diable ,  &  il  eft  vrai  que 
quand,  ils  en  veulent  favoir  quelque 
chofe  5  ils  vont  pafTec  la  nuit  dans  les 
forêts  pour  le  confulter ,  ôc  qu'ils  nous 
ont  quelquefois  rapporté  des  prédirions 
dont  l'événement  s'eft  trouvé  conforme 
de  point  en  point  aux  circonftances 
qu'ils  avoient  marquées.  Ils  mènent 
une  vie  errante  &  vagabonde,  &  ne  fe 
fixent  en  aucun  lieu  ;  ils  conftruifenc 
ordinairement  leurs  Ajoupas  ou  Bara- 
ques le  long  d'une  rivière  où  ils  demeu- 
rent 5  jufqu  a  ce  qu'ils  en  aient  con- 
fommé  les  nourritures  qu'ils  y  trouvent; 
quand  il  n'y  en  a  plus ,  ils  en  vont  faire 
autant  le  long  d'une  autre  rivière  5  & 
pallènt  ainii  le  cours  de  leur  misérable 
vie.  Ils  vont  nus ,  excepté  qu'ils  ca- 
chent une  partie  de  leur  nudité  d'un 
morceau  d'argent  ou  d'or  qui  a  la  forme 
d'un  étaigncir  de  chandelle  i  &  fi  je  n'é- 
tois  pas  bien  afluré  qu'ils  n'en  ont  jamais 
vu,  je  croirois  que  cet  ulienfile  leui:  a- 
fetvi  de  modèle. 
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Quand  ils  fonc  des  feftins  ou  d'aucres 
aflembléeS)  ils  fe  couvrent  d'une  robe 
de  cocon  qui  eft  toute  d'une  pièce,  & 
ont  coutume  de  porter  pour  parade  un 
morceau  d'or  ou  Caracoli  en  ovale  > 
pendu  à  leur  nez  qui  eft  percé.  Avec 
cela  ils  fe  croient  magnifiquement  pa- 
rés *,  &  quoiqu'ils  foient  fort  poltrons, 
ils  ne  font  pas  un  pas  fans  leurs  flèches 
àc  leurs  lances.  A  l'égard  de  leurs  fem- 
mes 5  elles  fe  couvrent  depuis  la  cein- 
tuie  jufqu'aux  pieds  d'une  toile  faite 
d'herbe  ou  de  coton  qu'elles  font  elles- 
mêmes  ,  &  pour  paroître  plus  belles 
eJles  fe  colorent  le  vifage  de  roucou> 
qui  eft  une  petite  graine  qui  teint  en 
rouge. 

Le  2  $  ,  comme  nous  achevions  de 
conftruire  nos  Canots  >  nous  reçûmes 
des  nouvelles  par  un  Indien  qui  venoic 
de  conduire  à  la  mer  du  Sud  les  cent 
quinze  Anglois  dont  j'ai  déjà  parlé; 
il  nous  dit  qu'en  arrivant  ils  avoienc 
pris  fous  le  commandement  d'un  nom- 
mé Touflé  qui  les  condiiifoit  ,  deux  Bâ- 
timents charges  de  vivres,  qui  arrivoient 
de  Lima ,  S<.  il  nous  amena  un  homme 
de  l'équipage  du  Capitaine  Grogniet, 
qui  s'étoit  égaré  dans  les  bois  en  chaf- 
fanc  9  pcndâi^c  ^que^  les    camarades  £ii- 
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foieiK  Icuïs  Canots  à  la  hviere  où  nous 
fabria  Liions  les  nôtres. 

Le    18    nous    eûmes   encore   d'autres 

nouvelles  par  un    Capitaine    Indien  qui 

avoic  conduit    les  Capitaines    Grogniec 

&  Lelcuyer  à   la  mer    du  Sud.  Ils  nous 

mandoient  par    une  lettre  ,  qu'ils   nous 

attendoient  aux  Ifles  des  Rois  >  &  nous 

exhortoienc  de  ne  point  perdre  de  temps 

à  venir  prendre  notre  part  de  la  Flotte 

du  Pérou   qu'ils  gardoient;;   mais  quel- 

■que    diligence    que    nous  pûmes   Faire  5 

nos  Canots  ne  purent   être  achevés  que 

-le  dernier  de  Mars ,  que  nous  les  trai^ 

nâmes  à  la  rivière. 

Lq.  piremier  Avril  nous  partîmes  avec 
quatorze  Canots  de  vingt  avirons  cha- 
run,  guidés  par  une  vingtaine  d'In^ 
<iiens  qui  fe  fer  virent  de  cette  occafon 
pour  profiter  du  butin  qu'ils  croyoient 
que  nous  allions  faire  fur  les  Efpagnols, 
dès  que  nous  ferions  entrés  à*  la  mer  do 
Sud.   : 

Le  4  nous  féjonrnâmes  pour  atten- 
dre ceux  de  nos  gens  qui  étoient  teftés 
d'arrière  j  &  pour  raccommoder  nos  Ca- 
nots qui  avoient  été  endommagés  par 
les  roches  &l  les  hauts-fonds  qui  regnene 
tout  le  long  du  cours  de  cette  rivière^ 
Nous  -eùïaes  des.  peines  Jûcrpy^j es  à  .ks 
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conduire  jufqu'à  la  grande  Eau ,  parce 
que  nous  trouvions  des  endroits  où  ils 
demeuroient  à  (qc\  en  forte  que  nous 
étions  prefque  obligés  de  les  porter.  Il 
nous  mourut  cette  journée  un  homme 
du  flux  de  fang  ,  qui  étoit  fort  commun 
parmi  nous ,  tant  à  caufe  des  jeunes  que 
nous  failîons  ,  qu  a  caufe  des  mauvais 
aliments  &  de  notre  marche  continuelle 
dans  les  eaux. 

Le  y  nous  repartîmes ,  &  fur  le  foie 
nous  trouvâmes  la  rivière  plus  profon- 
de ,  mais  fî  remplie  &  fi  embarrarfée  d'ar- 
hzzs  que  le  débordement  y  avoit  appor- 
tés ,  qu'à  toute  heure  nos  Canots  étoient 
en  danger  de  fe  perdre.  Il  nous  mourut 
cette  journée  deux  hommes.  Ls  6  nous 
arrivâmes  à  la  grands  Eau  ,  où  la  rivière 
efl:  plus  large  &:  plus  profonde  -,  nous 
pafsâmes  la  journée  fur  fes  bords  à  sécher 
nos  facs ,  qui  étoient  tout  trempés  d'une 
grande  pluie  qui  étoit  tombée  la  jour- 
née précédente.  Ce  jour-là  même  il  nous 
mourut  encore  un  homme. 

Depuis  le  6"  jufqu'au  1 1 ,  nous  fîmes 
tous  nos  efforts  avec  nos  avirons  pour 
arriver  au  plutôt  à  l'embouchure  de  cette 
rivière,  d'où  nous  avions  eu  avis  par 
un  Indien ,  qui  étoit  venu  dans  une  na- 
vette à  not^e  rencontre?  que  les  Fiibuf- 
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tiers  François  &  Anglois  avoienc  envoyé 
metcre  à  terre  dans  la  baie  de  Boca-del- 
chica  5  de  la  farine  pour  notre  raFrakiii(^ 
fement  ,  lorfque  nous  y  ferions  defcen- 
dus  ;  car  ils  jugeoienc  bien  par  eux-  mê- 
mes qui  y  avoient  paflTé ,  de  la  néceiîité 
de  vivres  où  nous  pourrions  erre ,  &  en 
etFet  nous  en  avions  fi  peu ,  que  nous 
étions  réduits  à  une  poignée  de  Mays 
crud  par  jour  pour  chacun. 

Le  même  jour  11  j  nous  récames  des 
nouvelles  bien  diftérentes  par  d'autres 
Indiens,  qui  avertirent  nos  Guides  que 
mille  EfpagRols  infoimés  de  notre  def- 
cente ,  montoient  le  long  de  la  rivière 
par  terre  dans  le  deîfein  de  nous  drefTer 
une  embufcade.  Sur  cela  nous  refolames 
de  ne  partir  que  la  nuit  &  fans  bruit  > 
afin  de  les  éviter  -,  ce  qui  nous  réufîîc  ; 
mais  nous  tombâmes  dans  un  autre  em- 
barras. Comme  nous  ne  connoiiHoBs 
pas  le  pays ,  &  que  nous  ignorions  aufîi- 
bien  que  nos  GuMes ,  jufqu'à  quelle 
hauteur  montoit  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  dans  cette  rivière  ,  il  nous  furprit 
comme  il  s'en  retournoit ,  &  entraîna 
fort  loin  nos  Canots  &  nous ,  en  forte 
qu'il  y  en  eut  un  qui  tourna  à  la  ren- 
contre d'un  gros  arbre  qui  étoit  tombé 
dans  la  rivière,  ôc/ur  lequel  la  rapidité 
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du  courant  lavoic  jeté.  Mais  heureu- 
femcnt  pcrfonne  ne  fe  noya  ,  on  en 
fut  quitte  pour  des  armes  &:  quelques 
munitions  qui  furent  perdues  i  ce  qui 
ne  lai(ïà  pas  de  nous  donner  du  cha- 
grin, car  c'étoit  toujours  une  partie  de 
pos  gens  délarmés  dans  un  pays  où 
nous  prefTentions  que  nous  en  aurions 
grand  befoin.  Mais  pour  nous  délivrer 
de  cette  inquiétude  ,  Dieu  difpofa  de 
quelques-uns  d'entre  nous,  qui  laifferent 
leurs  armes  à  ceux  qui  avoient  perdu 
les  leurs. 

Après  cjue  nous  fumes  fortis  de  ces 
dangers ,  nos  Guides  nous  avertirent  de 
nager  doucement ,  de  crainte  de  nous 
fair«  entendre  des  Indiens  Efpagnols 
qui  font  nos  ennemis ,  &  qui  nous  atcen- 
doient  pour  nous  attaquer ,  quelques 
lieues  en  deçà  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vkre  5  en  un  lieu  nommé  Leftocada. 
Nous  fuivîmes  leur  confeil  ,  &  lorfque 
nous  fùiTies  vis-à-vis  de  ce  heu  où  la  ri- 
vière eft  fort  large ,  ils  difpoferent  nos 
Canots  de  telle  forte ,  qu'à  la  faveur  de 
la  nuit  il  en  paroifloit  beaucoup  moins 
qu'il  n'y  en  avoit.  Les  Indiens  Efpagnols 
ayant  entrevu  quelque  chofe ,  deman- 
dèrent ce  que  c'étoit;  à  quoi  nos  Guides 
répondirent  que  ce  qu  ils  appeicevoieoc 
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n'étoit  que  des  petices  Navettjs  à  eux, 
dans  lefqucllcs  il  y  avoit  des  Indiens  qui 
alloienc  faire.du  Tel  à  la  mer  du  Sud  i  & 
moyennant  cette  défaite  ils  nous  épar- 
gnèrent la  peine  de  nous  battre  avec  des 
canailles. 

Le  1 2  au  matin  ,  comme  la  marée 
montoit ,  de  qu'elle  étoit  contraire^  nous 
mouillâmes.  Sur  les  dix  heures  nousappa- 
teillaiTKis,  de  vers  le  midi  Ta'ir  s'obfcurcic 
tellement  ,  qu'on  avoit  peine  à  diitin- 
guer  un  homme  d'un  bout  du  Canot  à 
l'autre*,  ce  qui  fut  iuivi  d'une  Ci  grande  • 
abondance  de  pluie ,  que  nous  étions  à 
tous  moments  dans  i'a.pprchenfion  de 
couler  bas ,  quoiqu'il  y  eut  toujours  deux 
hommes  dans  chaque  Canot  occupés  à 
vuider  l'eau  ]  de  pendant  ce  temps-là  il 
nous  mourut  un  homme.    .  . 

Le  même  jour  nous  arrivâmes  à  mi- 
nuit à  ï'eifibouchure  de  la  rivière  ,  3>C 
nous  entrâmes  dans  la  mer  du  Sud  •,  nous 
fûmes  droit  à  la  baie  de  Boca-del-chica, 
pour  y  prendre  les  vivres  qu'on  nous  y 
avoit  laifTésj  mais  nous  avions  déjà  ren- 
contré un  Canot  du  Capitaine  Grognietj 
qui  nous  attendoit avec  deux  Barques.  Les 
Anglois  nous  les  avoient  envoyées  exprès, 
tant  pour  touer  nos  Canots  jufqu'au  lieu 
où  ctodt  la  Flotte  des  FiibuHiers  ?  que  pour 
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nous     appoL'ccL-     encore    de     nouveaux 
Vivres. 

L-  1 5  >  au  marin ,  nous  ponâmes  nos 
malades  à  bord  de  deux  Barques  pour 
être  plus  à  leur  aife  ,  &:  enfuite  nous 
levâmes  l'ancre  pour  aller  tous  enfemble 
à  une  Ifle  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Tem- 
bouchure  de  la  rivicre  j,  où  nous  nous 
rafraîchîmes  pendant  deux  j-^urs  des  viyres 
frais  que  les  Anglois  venoient  de  noius 
apporter  ;  ce  qui  nous  fut  d'un  grand 
foulao;emcnr. 

Le  I  ^  5  nous  en  partîmes  pour  aller 
trouver  une  Flotte  Françoife  &  Angloifèi 
dont  le  rendez- vous  étoit  à  croifer  ; 
ou  devant  Panama  ,  ou  aux  Iflcs  des 
Rois,  qui  ne  font  pas  loin  de  cctt^  ri- 
vière. ^ 

Le  1 8  î  nous  arrivâmes  à  ces  I(ïes ,  qui 
font  trente  lieues  à  l'Ell:  de  Panama ,  & 
nous  trouvâmes  que  la  plus  grande  rç.(- 
femble  plutôt  à  la  terre  ferme  ,  qu'à  une 
Ifle  5  tant  elle  eft  fpacieufe  &  montagncufe. 
Elle  ert;  habitée  par  des  Nègres  Mai^i 
rons  ou  fugitifs  de  l'Efpagnol ,  lefqucls 
s'y  réfugient  quand  ils  fc  fauvent  de 
chez  leurs  Maîtres  de  Panama  &  des  en-^ 
virons.  Ce  jour-là  il  nous  mourut  un 
homme. 
Nous  fîmes  notre  entrée  ctr  cette  met 
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dans  une  faiîon  tiès- incommode  ;  car 
vers  cette  haurcur  il  y  a  des  années  où 
il  pleut  tous  les  jours  pendant  fix  mois 
de  fuite,  &  nous  tombâmes  mclbeureu- 
fement  juflement  dans  cette  circonf- 
tance. 

Il  femble  que  c'eut  été  ici  Tendroit, 
où  avant  que  de  paATet  au  récit  de  nos 
aventures  ,  il  eût  fallu  donner  une  def- 
cripcion  ample  &  exadte  de  la  mer  du 
Sud  ,  (5c  de  cette  quatrième  partie  du 
monde  qui  eft  baignée.  Mais  comme 
mon  defTein  n'eft  que  d'écrire  ce  que 
nous  y  avons  fait ,  Se  que  d'ailleurs  ce 
pays  efb  afTez  exaftement  détaillé  fur  jes 
Cartes  Géographiques  »  le  Lc61:eur  trou- 
vera bon  que  je  l'y  renvoie ,  s'il  veut  s'en 
éclaircir. 

Les  Efpagnols  font  les  feuls  étraii- 
gers  qui  polTedent  ces  pays  depuis  l'in- 
jufte  ufcrpation  qu'ils  en  ont  faite  fur 
les  originaires,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres par  les  tyrannies  Se  les  cruautés  que 
tout  le  monde  fait.  Us  ont  de  bonnes 
Villes  fur  le  bord  de  cette  mer  ,  qui  s'é- 
rendent  depuis  la  hauteur  des  Ifles  Dom 
Fernandès,  qui  font  à  Tentrée  du  débou- 
quement  de  Magellan  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  depuis  le  Chili  jufque  vers  le  milieu 
d'un  détroit  qui  eft  entre  la  terre  ferme 
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&  les  Ifles  de  Californie  ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Mar  Bermejo  > 
pareil  l'on  croit  qu'il  pourroic  y  avoir 
con^munication  entre  les  mers  du  Nord 
&  du  Sud  5  fans  être  obliges  daller  cher- 
cher le  détroit  d'Arien.  Les  principales 
de  ces  Villes ,  à  commencer  par  le  Sud  > 
font  Arrica  ,  Sagna  ,  Nafca  ,  Pifca  ,  Pa- 
chacama ,  ou  Cidade  de  Los  Reies ,  le 
port  deCallaoqui  efl  Ton  embarcadère, 
c'cft'à-dire,  le  lieu  où  mouillent  les  Na- 
vires du  Roi  d'Efpagne  qui  compofenc 
la  Flotte  du  Pérou  ;  Truxillo  ,  Paita  , 
Queaquille  ,  la  Barbacoa  ,  qui  eft  une 
mine  ouverte  d'où  les  Efpagnols  tirent 
beaucoup  d'or;  Panama ,  le  Realeguo, 
Tecoantepeque  5  Acapulco,  &  plufieurs 
autres  qui  font  tant  au  bord  de  la  mer 
que  dans  les  terres. 

Il  y  a  dix  ans  que  les  Efpagnols  qui 
habitent  tout  ce  Continent ,  ne  "favoient 
ce  que  c'étoit  que  la  guerre*,  ils  vivoient 
dans  unejgrande  &  profonde  tranquillité  , 
&  les  armes  à  feu  n'étoient  pas  même 
en  ufag€  chez  eux.  Mais  depuis  que 
nous  avons  trouvé  le  moyen  de  les  aller 
voir  ,  ils  en  ont  fait  venir  de  chez  les 
Anglois  de  la  Jamaïque  ,  &  cependant 
quoiqu'ils  en  aient  à  préfent  un  grand 
nombre,  ils  n'en  font  pas  beaucoup  plus 
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Aguerris  ,  comme  on  verra  par  la 
fuite  de  ce  difcours.  Ils  ont  néanmoins 
pour  ennemis  certains  Indiens  blancs 
oui  habitent  une  partie  du  C'^ili  *,  ce  font 
des  gens  d'une  grandeur  &  d'une  grof- 
feur  prodigieute.  Ils  leur  font  toujours 
la  guerre  ,  &  quand  ils  en  prennent 
quelques-uns,  ils  leur  lèvent  Tellomac  , 
comme  on  levé  le  pîaftron  d'une  tortue  3 
&  ils  leur  arrachent  le  cœur. 

Le  2.2  >  qui  étoit  le  jour  de  Pâque» 
la  Flotte  de  ceux  qui  nous  avoient  précé- 
dés en  cette  mer ,  arriva  aux  Ifles  des 
Rois  où  nous  étions.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  huit  voiles  carrées ,  qui  avec  les 
deux  Barques  qui  étoienr  venues  nous 
attendre  à  notre  arrivée,  faifoient  en  tout 
la  quantité  de  dix  VaifTeaux  ,  dont  je 
vais  faire  la  defcription. 

Le  premier  qui  fervoit  d'Amiral  , 
étoit  une  Frégate  de  trente-fix  pièces  de 
canon  ,  commandée  par  un  Capitaine 
nommé  David. 

Le  fécond  fcrvant  de  Vice  -  Amiral  , 
étoit  une  petite  Frégate  de  feize  pièces 
de  canon  ,  commandée  par  un  autre 
Capitaine ,  nommé  Suams, 

Le  troifieme  &  quatrième  étoient  deux 
Bâtiments  commandés  par  Touilé. 
Le  cinquième  étoit  un  Navire   quiauroit 
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pu     porter    trente    pièces    de     canon  ; 
niais  qui  n'en  avoit  point ,  il  étoit  com- 
inancié  par  le  Capitaine  Grogniet. 

Le  fixieme  étoit  un  petit  Bâtiment 
commandé  par  Brandy. 

Le  feptiemc  étoit  un  Brûlot  commandé 
par  Samely. 

Le  huitième  étoit  une  Barque  longue  » 
commandée  par  un  Quartier  -  Maître  , 
avec  un  détachement'de  la  Flotte. 

Enfin  les  neuvième  &  dixième  étoient 
les  deux  Barques  qui  étoient  venues  au 
devant  de  nous ,  dont  l'une  étoit  com- 
mandée par  Pitre-Henry ,  &:  l'autre  par 
un  Quartier-Maître. 

De  tous  ces  Commandants  il  n'y 
avoit  que  le  Capitaine  Grogniet  qui 
fut  François;  tous  les  autres  étoient  de 
la  Nation  Angloife  ,  excepté  David  qui 
étoit  Flamand.  Quant  aux  équipages  , 
ils  Te  trouvèrent  monter  à  environ  onze 
cents  hommes  ,  lorfqu'ils  nous  eurent 
partagés  dans  leurs  bords. 

Refte  maintenant  à  dire  de  quelle 
forte  tous  ces  Bâtiments  étoient  tombés 
entre  leurs  mains  >  par  quelles  voies ,  & 
en  quels  temps  ils  étoient  arrivés  en 
cette  mer  ;  &  voici  ce  que  j'en  ai  appris 
de  tous  ceux  de  cette  Flotte. 

Les  Maîtres  de  notre   Amiral  étoient 

des 
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dcsAnglois,  qui  en  l'année  Kjoajen- 
levcrenc  pau  furprife  de  la  Côte  de  Saint 
Domingue  une  Barque  longue  appar- 
tenant à  un  Capitaiifb  François  nomme 
Tdftan  ,  tandis  qu'il  écoit  a  terre  avec 
partie  des  François  de  Ton  équipage  , 
attendant  le  vent  propre  à  Faire  voile 
pour  aller  tous  enfemble  en  guerre  con- 
tre les  Efpagnols  5  fous  la  commiiTion 
de  Monfieur  de  Pouançay  ,  qui  étoit 
Gouverneur  de  cette  I(ïe  en  ce  temps-là. 
Ces  Anglois  fe  voyant  les  plus  forts  , 
chafTerent  ce  qui  reftoit  de  François 
dans  cette  Barque  »  avec  laquelle  ils  pa{^ 
ferent  à  l'Ille  de  la  Tortille  ,  ou  il  va  tous 
les  ans  quantité  de  VaiiTeaux  pour  y 
ramader  du  Tel.  Ils  y  prirent  un  Navire 
Hollandois  ,  dans  lequel  ils  s'embar- 
quèrent tous  5  &  allèrent  enfaite  à  la 
Côte  de  Guinée  ,  où  ils  firent  encore  plu- 
fieurs  prifes  >  de  toutes  lefquelies  ils  ne 
confetverent  que  ce  Bâciment  Hollan- 
dois 5  qui  fervit  depuis  d'Amiral  ,  & 
qu'ils  montoient  encore  quand  nous 
quittâmes  la  mer  du  Sud.  On  croyoit 
que  ce  VaiiTeau  étoit  de  la  Ville  de 
Hambourg.  Ces  Anglois  fe  rendirent 
Forbans  fous  la  conduite  d'un  Capitaine 
de  leur  Nation ,  &  fe  pervertirent  telle- 
ment   par   un  nombre   infini  d'actions 
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odicufes  ,  qu'ils  exerçoient  non-feule- 
ment fui-  les  Etrangers  ,  mais  même 
fur  <:eux  de  leur  Nation ,  quand  ils  en 
rencontroient  ,  que  pour  éviter  la  chafTe 
qu'on  leur  auroit  inFaïUiblement  donnée  , 
ils  payèrent  de  la  mer  du  Nord  à  celle 
du  Sud  5  où  ils  entrèrent  par  le  détroit 
de  Magellan. 

Ils  y  furent  environ  huit  mois  en 
compagnie  d'une  petite  Frégate  de 
vingt-huit  pièces  de  canon ,  qu'ils  y  ren- 
contrèrent peu  de  temps  après  y  être 
arrivés  >  &  qui  avoir  pour  équipage  des 
François  ,  des  Flamands  ,  ii  des  An- 
glois.  Mais  leur  bonne  intelligence 
avec  le  Forban  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; parce  qu'ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  lui  ,  il  arriva  qu'un  matin  en  fe 
fouhaitant  le  bon  jour  à  la  manière 
Angloife  5  que  tout  l'équipage  fe  levé 
fur  le  pont  5  la  petite  Frégate  qui  alloit 
incomparablement  mieux  que  le  For- 
ban 5  l'approcha  ,  &  ayant  palIé  tous 
fcs  canons  d'un  bord  ,  lui  envoya  (a 
volée  5  accompagnée  d'une  décharge 
de  menues  armes ,  &:  enfuite  retint  le 
vent.  Les  gens  du  Forban  y  perdirent 
leur  Capitaine  &  vingt  de  leurs  hommes , 

6  depuis   ce   temps  -  là  la   Frégate  ne 
parut   plus.    Ils    éiu4;ent    en    (a    place 


fait  avec  les  FUbuJlurs  en  1^85.  5  r 
un  aucre  Capicaine  ,  qui  Fut  David. 
La  pecice  Frégate  d-  16  pièces  de 
canon  étoit  arrivée  en  cette  mer  quel- 
que temps  après  la  précédente ,  &  pac 
le  même  détroit  de  Magellan,  Un  des 
Ingénieurs  qui  écoient  dedans  ,  me  dit 
qu'elle  appartenoit  au  Duc  d'York,  & 
que  fous  prétexte  de  venir  traiter  avec 
les  Efpagnols ,  elle  n'étoit  envoyés  que 
pour  prendre  le  plan  &  la  fituation  des 
Villes  &  des  Ports  de  cette  mer.  Le 
Capitaine  David  qui  la  rencontra  ^avoic 
fait  venir  à  Ton  bord  le  Capicaine  Suams 
qui  la  commandoit  5  <3<:  le  menaça  de 
l'enlever ,  s'il  ne  vouloit  faire  la  guerre 
comme  lui  ,  &:  avec  lui  -,  de  manière 
qu'étant  le  plus  foible  ,  il  aima  micujc 
céder  au  Forban  que  d'en  être  pris.  Us 
firent  enfemble  quantité  de  prifes  qu'ils 
brûlèrent  après  en  avoir  enlevé  ce  qui 
leur  convenoit. 

1  Environ  un  an  après  ,  le  Capitaine 
Touflé  arriva  avec  cent  quinze  Anglois; 

,  mais  qui  avoient  paflj  par  terre.  Ceux-ci 
en  activant  en  cette  mer  ,  avoient  fait 
aux  Ifles  des  Rois  j  la  prife  des  deux 
Bâtiments   chargés  de  vivres   Se  de  ra- 

,  fraîchilTements ,  dont  j'ai  parlé ,  &  qui 

j  venoient  du  Pérou. 

I      Un  mois  après,  les  Capitaines  Grogniet, 
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èc  Lefcijycr    airiveicnt  auffi    par    terre 
avec  deux  cents  foixante  &:  dix  hommes, 
qui   ayant    appris    que   la    Flotte     An- 
gloife    cfoit    devant   Panama  ,   allerenr 
teirir   la  nuit  à  Tavoga  ,  (  Iflc  qui  en 
eft  à  deux    lieues)  d'où  ils  appeiçurenc 
un   Navire  en  feu  ,  &  à  la  pointe  du 
jour  ils  virent    les   Anglois  fous   voiles. 
Ils   allèrent  à  leurs  bords  ,   où  ils  ap- 
prirent    que  David  ayant  pris    le  Na- 
vire la  Sainte  Rofe  chargé  de  farine  ôd 
de   vija  ,    qui  venoit  de  Truxello  ,  & 
alloit  entrer  dans  Panama,  le  Préfidenc 
lui  avoir  envoyé  demander  à  le  rache- 
ter 5  &  lui  avoir   donné   rendez  -  vous 
pour  cet  effet  aux  Ides  de  Pericos ,  qui 
ibnt  à  une  lieue  du  Port.  Mais  au  lieu 
de  lui  envoyer  l'argent ,  dont  ils  étoienc 
convenus    pour  le    rachat  de   ce  Vai(^ 
fcau  ,  il  lui  avoir  envoyé  un  brûlot,  qui 
fe    confuma    lui  -  même    par     le    peu 
de  hardieffe  &  d'habileté  de  celui  qui  le 
commandoit  *,   ce    qui    fut    caufc    que 
David  donna  ce  VailTeau  la  Sainte  Rofe 
au  Capitaine  Grogniet  ,  &  à  l'équipage 
de  Lcfcuycr  ,  qui   avait  déjà   perdu  fou 
Capitaine.     . 

Quant  aux  cinq  autres  Bâtiments  que 
commandoicnt  Brandy  ,  Samcly  »  Pitre- 
Henry  ,  (Se  les  deux  Quartiers  -  Maîtres  > 


fiit  avecîes  Flibuftiers  en  i6î>^.  -  5J 
ils  avoient  été  pris  auilî  en  cette  mec 
fur  les  Efpagnols  par  les  deux  premières 
Frégates ,  qui  les  avoient  confervés  pouc 
ceux  qui  viendroient  par  terre.  Mais 
de  tous  ces  Vaiifeaux  il  nV  avoit  que 
les  deux  premiers  qui  portairent  du 
canon  ,  les  huit  autres  n'en  avoient  pas 
une  pièce  \  c'étoit  des  Navires  Mar- 
chands ,  qui  ne  s'en  fervoient  point  (uc 
cette  mer  du  Sud,  où  depuis  long-temps 
il  n'y  avoit  qu'eux  qui  navigeaffent.  Voilà 
ce  qui  s'étoit  pafle  avant  que  nous  euffions 
.joint  cette  Flotte  ,  &  voici  ce  qui  fe 
pafTa  depuis  notre  jondlion. 

Le  vingt-cinquième  du  même  mois 
^' Avril,  nous  prunes  l'avis  de  la  Flotte 
du  Pérou ,  qui  étoit  pour  lors  mouillée 
au  Porc  du  Callao.  Cet  avis  porroit  à 
Panama  les  paquets  de  Madrid  ,  &:  les 
lettres  du  Vice-Roi  de  Lima ,  qui  mar- 
quoient  de  combien  de  Navires  de  guer- 
re ,  Brûlots  6c  Marchands ,  leur  Flotte 
étoit  compofée  ,  &  en  quel  temps  à  peu 
près  elle  pourroit  arriver  à  Panama.  Le 
vingt  -  fix  nous  interrogeâmes  le  Capi- 
taine de  l'avis  ,  lequel  ne  voulut  rieti 
avouer  au  delà  de  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  finon  que  ,  lorfqu'il  s'étoit  vu  prêt 
^'érre  abordé ,  il  avoit  jeté  à  la  mer  les 
paquets  du  Roi  d'Efpagne  ,  &:  une  caf- 
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fecte  de  Pierreries.  Le  vingt  -  fepricme 
nous  fîmes  Ics'inêmes  queftions  au  Pilote , 
qui  à  l'exemple  de  Ton  Commandant 
ne  voulut  rien  découvrir;  parce  qu'ils 
avoient  tous  deux  jure  fur  l'Evangile , 
de  perdre  plutôt  la  vie  que  de  déclarer 
quelque  chofe  de  leur  fccret  ,  ou  de 
laifler  tomber  les  paquets  de  Madrid  entre 
les  mains  des  Flibafîiers.  Le  28  il  nous 
mourut  quatre  hommes. 

Le  foir  du  même  jour  nous  partîmes 
avec  vingt-deux  Canots  de  guerre  ar- 
més de  cinq  cents  hommes,  pour  aller 
prendre  la  Seppa  ,  qui  eft  une  petite 
Ville  à  fept  lieues  au  vent  de  Panama. 
Le  vingt-neuf  fur  les  dix  heures  du  matin 
nous  apperçùmes  deux  voiles ,  qui  por- 
toient  fur  nous.  Après  les  avoir  appro- 
chées )  nous  reconnûmes  que  c'étoicnt 
deux  Pirogues  armées  de  Grecs  ,  qui 
font  des  gens  ramaffés  de  diverfcs  na- 
tions ,  dont  les  Efpagnols  qui  leur  ont 
impofé  ce  nom  ,  fe  fervent  dans  leurs 
guerres  ,  &  qu'ils  avoient  depuis  peu 
fait  palfer  de  la  mer  du  Nord  en  celle- 
ci  5  pour  s'en  fervir  contre  nous ,  parce 
qu'ils  les  eftiment  meilleurs  foldats 
qu'eux-mêmes.  Nous  dX^cachâmes  aullî-p 
tôt  deux  de  nos  Canots  les  meilleurs 
voiliers  3  armés  de  vingt  hommes  chacun. 


fait  avec  Us  Flibiijîicrs  en  16'è'^.  55 
Ces  Grecs  5  qui  nous  connurcnc  d'a- 
bord pour  ce  que  nous  écions  ,  c'eil- 
à-dire  ?  pour  des  Flibuftiers  ,  ne  fe 
firent  pas  prier  de  fe  fauver  fur  une  de 
ces  Ides  ,  donc  la  baie  de  Panama  efl: 
femée.  En  y  abordant  ils  perdirent  une 
■de  leurs  Pirogues  5  qui  s'y  brifa ,  & 
■nous  abandonnèrent  l'autre;  enluite  ils 
gagnèrent  une  éminence  avec  leurs  ar- 
mes, &  ce  qu'ils  purent  fauver  de  mu- 
nitions •,  &  fe  battirent  contre  nous 
très  -  vigoureufement  fous  un  pavillon 
fans  quartier.  Et  comme  le  lieu  ,  oà 
nous  nous  débarquâmes  ,  écoit  com- 
mandé de  cette  éminence  par  leurs  ar- 
mes 5  &c  qu'il  étoit  trop  efcarpé  pour  y 
monter  du  coté  où  nous  étions  ?  nous 
fûmes  contraints  de  faire  un  grand  cir- 
cuit pour  les  prendre  par  un  autre  en- 
droit ,  où  nous  trouvâmes  le  terrain 
plus  avantageux.  Enfin  après  un  com- 
bat d'une  bonne  heure  5  nous  les  forçâ- 
mes à  fe  fauver  dans  les  bois,  nous  ea 
fîmes  deux  prifonniers ,  nous  gagnâmes 
leur  pavillon  ,  oC  nous  en  trouvâmes 
vingt-cinq  à  trente  étendus  fur  la  place. 
Ces  deux  prifonniers  nous  apprirent 
que  ceux  qui  s'étoient  fauves  ne  pou  voient 
être  que  cent  au  plus ,  que  nous  les 
aurions  facilement  fi  nous     voulions  9 
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y  en  ayant  quantité  de  blefïés.  Ils  nous 
apprirent  au(îi  ,  qu'on  étoit  informé  à 
Panama  du  renfort  qui  étoit  venu  de 
la  mer  du  Notd  joindre  la  Flotte  des 
Flibufticrs  *,  que  fur  cela  le  Préfident  de 
Panama  avoit  envoyé  un  avis  à  Lima , 
pour  engager  le  Vice-Roi  à  retenir  les 
Vaidèaux  Marchands  dans  les  Porcs  jus- 
qu'à nouvel  ordre ,  &  d'envoyer  au  plutôt 
la  Flotte  de  guerre  pour  combattre  la 
nôtre ,  &  nous  chafTer  de  cette  mer.  On  fe 
délit  de  ces  deux  prifonniers  pour  avoir 
mis  pavillon  fans  quartier  ,  étant  trois 
fois  plus  de  monde  que  nous. 

Après  cette  aâ:ibn  nous  rejoignîmes 
nos  Canots ,  &  nous  continuâmes  notre 
deffein  fur  la  Seppa  ;  mais  comme  avant 
que  d'y  arriver  ,  il  faut  monter  près  de 
deux  lieues  dans  une  très-belle  &  très- 
large  rivière  ,  qui  porte  le  même  nom , 
&  qui  eft  toujours  bordée  de  vigies , 
nous  ne  pûmes  manquer  d'être  bien- 
tôt découverts  ,  &  de  trouver  toute  -la 
Ville  en  alarme  &  en  défenfe  \  cepen- 
dant nous  donnâmes  dedans  tête'  baif- 
fée  ,  &  nous  la  prîmes  fa:^s  perdre  plus 
d'un  homme  *,  mais  n'y  ayant  trouvé  que 
très-peu  de  chofe ,  parce  qu'ils  avoient 
tout  fauve  3  nous  retournâmes  à  nos 
Canots. 
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Comme  je  ferai  obligé  de  parler  pla- 
ileurs  fois  de  vigicr  8c  de  vigies ,  il  eft 
à  propos  que  je  hÇCc  entendre  que  vi- 
gier  cft  proprement  Faire  fentinelle  fur 
•rner  ou  lur  terre  ,  ôc  que  ceux  qui  la 
font  font  nommés  vigies.  Les  Efpa- 
-gnols  en  entretiennent  un  grand  nom- 
bre j  car  toutes  les  Villes  ,  Bourgs  9 
Villages  5  ôc  même  les  maiibns  feules 
ont  des  gens  gagés  qu'ils  envoient  lue 
les  lieux  les  plus  éminents  des  environs 
de  fiir  le  bord  des  rivières ,  où  ils  tien- 
nent leurs  chevaux  jour  &  nuit  tout 
.prêts  -,  de  manière  que  quand  ils  décou- 
vrent l'ennemi  ,  ils  courent  en  avertir 
.'les  Efpagnols  ,  lefquels  Ce  préparent 
non  pas  à  fe  battre  ^  mais  à  fauver  leur 
butin. 

Le  premier  Mai  nous  allâmes  rejoindre 
nos  Bâtiments  ,  qui  nous  attendoient  à 
•une  lile  très-jolie ,  que  l'on  appelle  Si- 
pilla  ,  diftante  d'une  lieue  de  l'embou- 
rchure  de  la  rivière  de  la  Seppa.  Cette 
Kle  eft  accompagnée  d'une  quantité 
d'autres  ,  qui  remplifTent  tellement  le 
Canal  qui  fait  l'accul  ou  baie  de  Panama, 
<|u'elles  forment  comme  une  longue 
Barre  qui  partage  le  Canal  en  deux  au- 
tres Canaux  ,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à 
ilOiiell.  Les  douceurs  que  nous  u'ouva- 
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mes    en     ces    lieux ,    méritent  bien  que 
je  m'en  fouvicnne  ,  &  que  j'en  fafle  ici 
une  petite  defciiption. 

Toutes  ces  Ifles  font  fi  agréables  &  fi 
belles  5  qu'on  les  nomme  communément 
les  jardins  de  Panama.  En  effet ,  les  par- 
ticuliers de  cette  Ville  à  qui  elles  appar- 
tiennent 5  y  ont  chacun  leurs  mailons 
•de  plaifânce  avec  des  vergers  délicieux, 
arroiés  de  quantité  de  fourccs  d'eau 
•vive ,  ornés  èc  embellis  d'une  confufion 
prodigieufe  de  fleurs  &  de  berceaux  de 
jafmin  à  perte  de  vue  ,  &  remplis  d'un 
nombre  prcfque  infini  de  toute  forte  de 
fruits  du  pavs ,  parmi  lefquels  j'en  re- 
marquai particulièrement  quatre  efpeces 
différentes  ,  q'Ji  font  la  Sapota  ,  la 
"Sapotilla  5  l'Avocata  &  Las-Cayemires. 

La  Sapoca  eft  un  fruit  fait  à  peu  près 
comme  nos  poires.  Il  eft  de  différente 
grolTeur  ,  la  peau  en  eft  grife  ,  3c  ren- 
ferme dans  Ion  centre  deux  noyaux  en 
•ovale,  polis  &  lifTés ,  qui  font  dans  les 
plus  plantureux  de  ces  fruits  un  peu 
plus  gros  chacun  -qu'une  de  nos  noix 
•ordinaires.  Quand  ce  fruit  eft  mur  ^  il 
eft  fort  mou,  ôc  la  peau  en  étant ôtée, 
•on  découvre  une  chair  d'un  très-beaia 
irouge  5  fort  fucrée;©  &  d'un  ^goiit  la- 
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La  Saporiila  a  la  même  forme  que  la 
-précédente  ',  mais  elle  ne  palTe  guère  la 
grolTeur  d'une  poire  de  RouiTeleu ,  elle 
ell  fous  la  peau  de  couleur  blanche?  ôc 
d'une  bonté  adm.irable. 

L'Avocata  a  la  figure  de  nos  coins , 
excepté  que  la  peau  en  efl:  plus  verte  :  il 
faut  que  ce  fruit  ioit  parfaitement  mûr  , 
&  cout-à'faic  mou  ,  pour  être  bon  ',  c'efl 
alors  qu'on  le  trouve  fous  la  peau  d'une 
blancheur  de  neige  j  les  Efpagnols  le 
mangent  avec  une  cuillier  comme  de 
la  crème  ,  &c  en  effet  il  en  a  Je  çroiix. 

Le  dernier  de  ces  fruits  cfc  femblable 
aux  groiles  prunes  de  damas  violet?  ôc 
ell:  extrêmement -favoureux. 

Outre  ceux-ci  5  &  un  grand  nombre 
d'autres  'donc  ce  pays  ell:  particulière- 
ment favorilé  ,  il  en  porte  encore  une 
grande  quantité  qui  font  communs  à 
toute  l'Amérique ,  cnmme  les  prunes  de 
Monbain  ,  les  prunes  de  Sirvellas ,  los 
abricots  du  pays  ,  les  grenades  ,  les 
goyaves  ,  les  papayes  ,  les  momins ,  les 
junipas  ?  les  pommes  d'Acajou ,  les  co- 
cos ,  les  combaris ,  les  cachimens ,  les 
cacaos  ,  les  bananes  ,  les  ananas ,  les 
figues  du  pays  &  de  Provence,  les  melons 
td'eau ,  les  melons  d'Efpagne  de  de  France,, 
Se    toutes    forces   d'oranges    ,     citrons 
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ëc  limons  ,  dont  j^  ne  hiis  point  la 
-dcfcription  ,  non  plus  que  des  arbres  qui 
les  poricnr.  Ceux  qui  voudront  iatis- 
faire  leur  curioficé  fur  ce  lujet ,  peuvent 
lire  l'Hiftoire  des  Antilles  que  Mr.  de 
Rochefort  a  écrite  en  i66S.l\  en  avoit 
.une  paiFaite  connoilTance  j  &  il  en  parle 
fort  favamment.  Tous  ces  riches  pré- 
lents  de  fruits  &  d'eau  claire  ,  que  la 
nature  nous  offioit  dans  ces  Ides  ,  nous 
•étoient  d'un  merveilleux  fecours  5  après 
les  fatigues  que  nous  venions  d'efluyer 
en  traverfant  la  terre  ferme  ,  fans 
■compter  une  abondante  moilTon  de 
-mays  &  de  riz  ,  dont  nous  trouvâmes 
la  terre  de  ces  Ides  couverte  ,  Se  que  les 
Efpagnols  n'avoient  pas  ,  je  crois,  eu  in- 
tention de  femer  pour  nous.  Mais  ces 
mêmes  Ifles  où  nous  avions  rencontré 
tant  de  douceurs  ,  nous  cauferent  aufîî 
<3ans  la  fuite  le  chagrin  que  je  dirai  un 
;peu  plus  bas. 

Le  8  Mai  au  matin  nous  mîmes  à  la 
voile,  &c  nous  pafsâmes  devant  l'ancienne 
Se  la  nouvelle  Ville  de  Panama.  L'an- 
cienne efl;  celle  qui  fut  prifj  par  le  Général 
Morgan  Anglois  en  1670  :  les  Eglifes, 
êc  les  maifons  nous  en  parurent  três- 
^cllcs,  autant  que  nous  en  pûmes  juger 
d'mic    Ikue   loin.    Il  iiy   a    que    li 


fait  avec  les  Fîibujliers  en  16%').  61 
nouvelle  qui  (oit  foi'tihée  ,  étant  entou- 
rée d'une  belle  enceinte  de  murailles ,  & 
de  plufieurs  autres  fortifications  \  mais 
cela  n'eft  obfervé  que  du  côté  de  la  mer. 
Cette  Ville  a  une  grande  incommodité, 
comme  elle  eft  fituée  dans  le  fond 
<i'une  baie  >  &  que  la  mer  fe  retire  fort 
loin  en  ce  pays ,  les  grands  Vaiffeaux  y 
iîemeureroient  à  (qc  ,  s'ils  vouloient  y 
mouiller  plus  près  que  d'une  lieue  ; 
nous  en  approchâmes  le  plus  que  nous 
pûmes  avec  nos  pavillons  &  flammes 
dehors  5  &  de-là  nous  allâmes  prendre 
fond  à  Tavoga  ,  qui  nous  paroilToit 
une  petite  Ifle  enchantée  5  tant  Tes  mai- 
■fons  &  fes  jardins  étoient  agréables  & 
•enjolivés. 

Le  9  nous  épalmâmes  tous  nos  Na- 
vires j  &  ce  jour-là  il  nous  mourut  un 
homme.  Le  10,  nous  envoyâmes  croi- 
fer  natre  Barque  longue  ,  pour  être 
avertis  loriqu'elle  appercevroit  la  Flotte 
Efpagnolc.  Le  1 3  ^  nous  fîmes  choix 
des  Bâtimencs  qui  dévoient  Tattaquer. 
Les  Capitaines  David  &  Crognier  dé- 
voient aborder  l'Amiral  Efpagnol  *,  les 
Capitaines  Suams  &  Touflé  ,  le  Vice- 
<Amiral  ;  le  Capitaine  Pitre-Henry  & 
une  des  prifesàToufié,  la  Patache;  notre 
Pfùloi  Revoit  fe  tcxûi  io\^  k  luncfae 
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de  notre  Amiral  i  nos  autres  Bâtiments 
-dévoient  attaquer  le  refte  de  la  Flotte 
félon  leurs  Forces  ,  &  nos  Pirogues  ar- 
niées  dévoient  défendre  l'abordage  des 
Brûlots  ennemis. 

Cette  journée  on  tira  grande  quantité 
de  coups  de  canon  à  Panama  -,  donc 
nous  ne  pûmes  deviner  la  caufe.  Le  14, 
îious  mîmes  à  terre  iur  cette  lile  de  Ta- 
voga  5  quarante  prifonniers  qui  nous 
embarraftoient  dans  nos  Navires ,  &  en- 
fuite  nous  levâmes  l'ancre  pour  aller 
^igier  la  Flotte  au  Cap  Pin.  Mais  cette 
^arde  étoit  fort  à  contre- temps  ,  puif- 
que  la  Flotte  qui  avoit  voulu  nous  di{^ 
•pcnfer  de  cette  peine  &  de  celle  de  l'atta- 
quer 5  s'étoit  déjà  rendue  Pàanama ,  fans 
que  nous  l'euffions  apperçue  ,  étant 
entrée  par  l'un  des  deuK  Canaux  dont 
j'ai  parlé ,  fous  le  couvert  de  ces  Ifles 
délicieuies  ,  qui  la  dérobèrent  .ri  nos 
yeux  5  tandis  que  nous  croillons  par 
l'autre  Canal j  où  nous  eftimions  qu'elle 
dût  pafTer. 

Comme  nous  ne  favlons  encore  rien 
de  cette  aventure  ,  &  que  notre  Barque 
longue  qui  nous  vint  rejoindre  ,  nous 
dit  qu'elle  n'avoit  'rien  découvert ,  nous 
allâmes  mouiller  aux  Ifles  des  Rois ,  oiii 
'4^u£c  p£6caic  fccaieot  accouwjn&â  loutç 
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la  Flotce  ^  de  ne  point  (e  faire  tore 
les  uns  aux  autres  de  la  valeur  d'une 
pièce  de  huit ,  au  cas  que  Dieu  nous 
rendît  victorieux  de  celle  des  Elpagnols. 
Le   17   il  nous  mourut  un  homme. 

Le  19  nous  levâmes  l'ancre,  ôc  nous 
allâmes  mouiller  entre  la  grande  terre 
Se  les  Ifles  ,  dans  le  Canal  de  l'Eft ,  où  nous 
croyions  que  la  Flotte  attendue  devoit 
pafler,  Lei8  5  il  nous  mourut  encore  un 
homme.  Le  29  ,  nous  appareillâmes  dc 
fîmes  route  pour  le  Cap  Pin.  Le  3 1  ^ 
nous  chafsâmes  deux  voiles  que  nous 
perdîmes  la  nuit  ,  &  qui  nous  ramenè- 
rent en  les  pourtuivant ,  aux  petites  Ides 
de  Panama  ,  où  nous  prîmes  fond  le  pre- 
mier Juin,  &c  le  même  tour  nous  prîmes 
deux  Grecs  fur  l'Ifle  ,  où  nous  les  avions 
battus  en  allant  prendre  la  Seppa.  Le 
4  5  nous  envoyâmes  deux  Canots  à  l'Ifle 
de  Sapilla  ,  pour  tâcher  à  faire  quel- 
^ques  prifonniers  qui  noiîs  apprifTent  des 
nouvelles.  Ils  y  prirent  une  Barque 
chargée  dc  planches  que  les  Efpagnols 
alloient  porter  à  Panama ,  pour  y  faire 
deux  Pirogues  à  la  place  de  celles  que 
nous  leur  avions  prifes.  Ceux  qui  les 
•conduifoicnt  nous  apprirent  que  leur 
ïFiotte  ctoit  entrée  le  12  Mai  à  Panama.; 
çgue  le  j  3  ^  ik  avoisnt  lire  ^uaûcicé 
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de    coups    de   canon    en   (^wo.    de  ré- 
jouiffance  ,  &  que  fi-tôt  qu'ils  fe  feroient 
rafraîchis ,  épalmès   &  pris  du  monde  , 
elle  dévoie  (ortir  pour  nous  venir  com- 
battre ,  &:  en  etFet  ils  n'y  manquèrent  pas. 
Le  7    vers  le  midi  1^  Capitaine  Gro- 
gniet  5  qui  étoit  mouillé  plus  au  large 
de  l'iflc  que  nous ,  nous  fit   (îgnal  qu'il 
voyoit  la  Flotte  Efpagnole  compofée  de 
fept  voiles  i  ce  qu'il  nous    marqua  en 
hilTant  &  amenant  fept  fois  Ton  pavillon. 
Nous  appareillâmes  auili-tôt  ,  &  en  dou- 
blant la  pointe  de  l'Kîe ,  où  nous  étions 
mouillés  >  nous   apperçumes    (cpt   gros 
Navires   qui   venoient   largue  fur  nous 
-avec  pavillon  fans  quartier   en  poupe  -, 
.&   Royalifte  à    leurs    mâts.    Alors   nos 
équipages  fentirent   renaître    dans   leurs 
c<Eurs  Tempérance  qu'ils  avoient  perdue^ 
quand  ils  apprirent  que  la  Flotte  étoit 
entrée  dans  Panama  4  &    l'envie  qu'ils 
avoient  de  profiter  des  richelTes  qu'elle 
portoit ,  les  anima    tellement  ,    que  k 
plupart   jetèrent    leurs    chapeaux    à    la 
mer  ,   croyant    déjà  tenir  ceux  des  Efpa- 
gnols.  Nous  pavoisâmes    nos   Navires  ^ 
enfuite  nous    difputâmcs    le    vent   qui 
étoir  pour  lors  rangé  a  rOueft.  Sur  les  trois 
heures   après   midi  nous  le  leur  gagnâ- 
ines  à  l'exception  du  Capitaine  Gco^nierj 
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qui  pour  avoir  actendu  Ton  Canoc 
qui  venoir  de  terre  ,  &  fait  deux  cha- 
pelles, ne  put  le  gagner  comme  noas. 
Notre  Amiral  fe  voyant  au  vent  du 
Vice-Amiral  Efpagnol  ,  qui  écoit  éloi- 
gné de  Ton  Amiral  ,  nous  fit  fignal  de 
le  fuivre  pour  aller  Taborder ,  &c  pour 
cet  eftet  nous  alloneeâm'es  nosL  civadie- 
res  ',  mais  notre  Vice-Amiral  amena  fou 
pavillon  ,  pour  marquer  qu'il  vouloic 
remettre  la  partie  au  lendemain  ,  efpé- 
rant  que  Grogniet  gagneroit  auffi  le 
vent  pendant  la  nuit.  Vers  le  Soleil  cou- 
cbant  le  Vice  -  Amiral  Efpagnol  ,  qui 
étoit  fous  le  vent  à  nous ,  nous  falua  de 
fept  coups  de  canon  fans  boulet  *,  au- 
quel falut  notre  Amiral  répondit  de 
toute  fa  volée  à  balle.  La  nuit  étant  ve- 
nue les  Efpagnols  mouillèrent  5  con- 
noilTant  mieux  que  nous  les  courants 
qui  régnent  encre  ces  Ides,  &  envoyè- 
rent un  petit  Navire  avec  un  Fanal  , 
prendre  fond  deux  lieues  fous  le  vent  à 
nous  5  pour  nous  amufer  ôc  nous  faire 
prendre  de  faulfes  mefures  ;  Se  en  effet 
nous  louvoyâmes  bord  fur  bord  toute 
la  nuit ,  pour  être  le  lendemain  matin 
au  vent  du  Fanal  que  nous  croyions  être 
la  Flotte  entière. 
Le  8  à  la  pointe  du  jour  nous  reconnu- 
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mes  notre  cireur  ,  &  nous  tiimcs 
tout  étonnés  cie  nous  trouver  fous  le 
vent  de  la  Flotte  ennemie ,  à  l'exception 
des  Vaiflèaux  des  Capitaines  Grogniet , 
Touflé  &:  fa  prife  ,  qui  «étoient  au  vent  ', 
mais  malheureufement  c'étoient  ,  com- 
me j'ai  remarqué,  des  Navires  fans  canon. 
La  Flotte  Efpagnole  étant  encore  mouil- 
lée à  une  heure  de  Soleil  ,  nous  fîmes 
tous  nos  efforts  pour  regagner  le  vent; 
mais  leur  Vice  -  Amiral  ,  dont  l'ancre 
ctoit  à  pic  5  &  qui  n'avoit  Tes  voiles 
ferlées  qu'avec  des  amarres  légères  » 
les  éventa  tout  d'un  coup  ,  &  ayant 
le  vent  arrière ,  fur  à  l'inftant  ^ur  notre 
Amiral.  Notre  Vice  -  Amiral  força  de 
voiles  pour  venir  à  Ton  fecours ,  parce 
que  la  volée  de  rEfpagnol  l'avoir  déjà 
fort  incommodé.  Ce  renfort  obligea  le 
Vailîeau  ennemi  à  retenir  le  vent  ,  que 
nous  efforçâmes  encore  inutilement  toute 
la  journée  de  vouloir  gagner  ;  cepen- 
dant les  Efpagnols  fous  le  canon  def^ 
quels  nous  nous  trouvâmes  5  nous  mal- 
traitoient  beaucoup*,  ce  qui  obligea  notre 
Amiral  &  notre  Vice  -  Amiral  de  s'a- 
marrer enfembic  3  &  de  fe  réfoudre  à 
périr  plutôt  en  fe  battant  courageufement» 
que  de  laifTer  prendre  aucun  Bâtiment 
de    leur    Flotte  ,    quoiqu'ils    euffent 
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pu  fc  fauver  tous  deux  s'ils  rcuiTenc 
voulu  ,  puifqu'ils  alloient  incomparable- 
ment mieux  que  les  Efpagnols. 

Sur  l'après  midi  le  Capitaine  Touflé, 
qui  étoic  au  vent  de  la  Flotrs  ennemie  » 
envoya  fa  Pirogue  à  bord  de  notre  Ami- 
ral pour  recevoir  Tes  ordres  \  celui  qui 
la  gouvernoit  eut  les  jambes  emportées 
d'un  boulet  de  canon.  Vers  les  deux 
heures  après  midi  les  "Erpagnols  déia- 
cherent  un  Navire  de  vingt-huit  pièces 
de  canon  ,  pour  empêcher  le  Capitaine 
Grogniet  de  nous  rejoindre,  étant  con- 
nu par  quelques  Efpagnols  ,  qui  avoienc 
été  nos  prifonniers  ,  pour  le  plus  fore 
en  menues  armes  qui  fut  en  notre  Flotte , 
&  qu'ils  rcdoutoient  d'autant  plus  » 
qu'ils  favoient  que  l'équipage  de  Ton 
Vaifleau  n'étoit  compofé  que  de  Fran- 
çois. Enfin  nous  voyant  à  la  veille  d'être 
ruinés  à  coups  de  canon  (  car  pour 
l'abordage,  rÉfpagnol  n'en  veut  point 5J 
nous  virâme>  de  bord  à  la  faveur  du 
vent  d'un  grain  ,  pour  aller  aborder  le 
Vice-Amiral  Efpagnol  ,  qui  étoit  celui 
qui  alloit  le  mieux  ,  &  qui  nous  talonnoic 
de  plus  près.  Mais  nous  n'eûmes  pas  fi-tôc 
amarré ,  que  le  vent  rechangea.  Ce  qui 
nous  fit  grand  tort,  car  nous  étions  arrivés 
fur  ce  VaifTeau  ennemi ,  qui  ne  sécant 
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point      fenti     du      vent       qui      nous 
avoit  fait  changer  de  bord  ,  avoir  tou- 
jours porté   fur  nous  '■,  de  manière  que 
quand  nous  eûmes  reviré  cette  féconde 
fois ,  il    écoit  Ci   proche  de  nous  ,  qu'il 
fat  contraint  de  carguer  le  point  de  fa 
grand'voile  ,    de   crainte  de  donner  de 
ion  mât  de  Beaupré  Qan3  notre  Arcaiïe. 
Cela  nous  força  de  larguer  nos  Canots , 
qui  étoient  à  netre  Toue    pour    mieux 
aller ,  &c  nous  rcfiftâmes  en  cet  état  juf- 
^ucs  à  la  nuit. 

Le  Navire  de  Pitre-Henry  ,  dans  le- 
quel j'étois  5  ayant   reçu  plus    de  cent 
vingt  coups  de  canon ,  fut  contraint  de 
faire  vent  arrière.  Notre  Amiral  &  notre 
Vice  -  Amiral  s'en   étant  apperçus ,  mi- 
rent  le   vent   dans    leurs    Perroquets  , 
qui  avoient  toujours  été  bradés  au  vent 
pendant    le   combat  ,  pour  nous  atten- 
dre 5  parce  que  nous  allions  très  -^mal. 
Les  ennemis   voyant  notre  manœuvre  j 
détachèrent    Se  envoyèrent   après    nous 
leur  plus  petit    Navire  '-,   mais   comme 
nous  revirâmes ^ur  lui,  il  nous  envoya 
dix-huit  coups  de  canon ,  &c  rejoignit  fa 
Flotte. 

Durant  le  combat  notre  Barque  longue 
ayant  été  fort  maltraitée ,  fon  équipage 
fut  obligé  de  labandonaer  a  Se  n'ayant 
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pas     eu    le     temps    de     la      couler   à 

fond  ,    il  jeta   à  la  mer  quelques  pièces 

de  canon  que  notre  Amiral  y  avoit  mis  y 

&  enfuite  i'e  fauva  à  bord  d'un  de  nos 

Bâtiments.      Les     pnfonniers    Efpagnols 

qu'on  avoit  laides  dedans  ,    fe    voyant 

libres,  allèrent  le  rendre  au  Vice-Amiral 

Eipagnol  y  mais  ce  Navire  qui  prit  cette 

Barque  pour  notre   Brdlot  >  la  coula  bas 

à  coups  de  canon  (ans  vouloir  la  lailTer 

approcher  ,ne  penfant  pas  que  ce  fulTenc 

des  gens  de  leur  nation. 

Le  9  nous  ne  vîmes  ni  notre  Flotte , 
ni  celle  des  Efpagnols  ;  ce  qui  nous  obli- 
gea de  faire  route  pour  gagaer  Tlfle  Se. 
Jean  de  Cueblo  ,  qui  eft  à  quatre-vingts 
lieues  à  l'Oueft  de  Panama  ,  &  nous  y 
arrivâmes    le    quatorze   favorifés    d'une 
Brife   d'Eft.  Nous   allâmes  auiîi-tôt  nous 
échouer  >  &  il  étoit  grand  temps ,  ayant 
toujours  eu  depuis  le  combat  cinq  pieds 
d'eau^  dans   notre    fond    de  caîe.    Nous 
tiavaillâmes  à  nous  raccommoder  pour 
remonter  entuite  devant  Panama  ,    afin 
d'y  apprendre  ce  qu'étoit  devenue  notre 
Flotte  ,  dont  nous  étions  fort  en  peine  > 
lorfquc  le    26"  j  elle  nous  en  tira  ,  en 
venant  mouiller  au  lieu  où  nous  étions. 
Nos  gens  nous  apprirent  qu'ils  ne  s'étoient 
plus  battus  depuis  que  nous  les  avions 
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quittés.  Qtie  le  9  au  foir  la 
Flotte  Efpagnole  avoir  mouillé  à  une 
portée  de  canon  de  la  nôtre  ,  &  qu'ayant 
appareillé  le  10  5  les  uns  &:  les  autres , 
les  Efpagnols  avoient  fait  voile  pour 
rentrer  dans  le  Port  de  Panama  *,  que 
le  Capitaine  David  avoit  été  fort  in- 
commodé du  canon  des  Efpagnols  >  fur- 
tout  de  deux  coups  qui  lui  emportèrent 
la  moitié  de  fon  gouvernail  \  mais 
qu'il  n'avoit  eu  que  fix  hommes  bleffés 
dans  fon  Navire ,  &  jin  feul  tué  j  que 
le  Capitaine  Suams  n'avoit  pas  été 
moins  maltraité  j  que  prefque  toute  fon 
Arcaffe  étoit  rafée^  qu'il  avoit  eu  quantité 
de  coups  de  canon  à  l'eau  j  que  fon 
Contre-Maître  avoit  eu  la  tête  emportée 
d'un  boulet  -,  qu'il  n'avoit  eu  que  trois 
blefies  ;  qu'enfin  les  autres  petits  Bâti- 
ments n'avoicnt  perdu  perfonne  ,  &  qu'ils 
avoient  fort  peu  de  blelTés.  Sur  quoi  je 
puis  dire  avec  vérité  &  fans  exagéra- 
tion 5  que  c'effc  une  chofe  furprenante , 
^:  qui  tient  du  miracle  ?  qu'étant  fi  peu 
de  monde  ,  &  montant  d'aufli  chétifs 
Vaideaux  qu'étoicnt  les  nôtres  ,  nous 
ayions  pu  eftuyer  le  feu ,  réfifter  &  com- 
battre contre  une  Flotte  aufli  confidé- 
vable  ,  en  comparaifon  de  la  nôtre  > 
pourvue  d'aufli  bons  VaifTcaux ,  &  mon- 
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tes  d'autant  d'hommes  qu'étoit  celle 
des  Elpagnols ,  dont  l'Amiral  étoic  un 
Navire  de  foixante  &  à\yi  canons  ;  mais 
cjui  n'en  avoit  que  cinquante  -  fix  ds 
montés ,  parce  qu'il  étoit  trop  vieux.  Le 
Vice  -  Amiral  n'en  avoit  que  quarante  , 
quoiqu'il  fut  percé  pour  (oixante.  C'é- 
toit  un  fort  beau  Navire  (5c  bon  voilier  ; 
mais  vieux  auffi.  La  Parache  qui  étoit  de 
quarante  ,  n'en  avoit  que  vingt  -  huit. 
La  Conferve  en  avoit  dix-huit ,  &  étoic 
percée  pour  quarante  comme  la  Para- 
che -,  les  trois  autres  étoient  prefque 
aufîi  gros  5  &  étoient  armés  en  Brûlots  : 
il-s  leur  faifoient  porter  du  canon  ,  afin 
que  ne  les  prenant  pas  pour  ce  qu'ils 
étoient  ,  ils  puflent  nous  approcher  & 
nous  furprendre  avec  plus  de  facilité  > 
que  fi  nous  nous  en  étions  défiés. 

Si  nous  eufiions  joint  cette  Flotte  , 
comme  nous  l'avions  efperé  ,  avant 
qu'elle  fe  iiùt  fortifiée  à  Panama  ,  ou 
que  nous  eufiions  feulement  eu  le  vent 
à  elle  ,  quand  nous  en  fûmes  attaqués,  je 
ne  doute  pas  que  les  chofes  n'eufTenc 
pris  une  autre  face  ?  tSc  que  nous  n'euf- 
lions  pris  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
féaux  pour  nous  en  retourner  par  le  détroit, 
avec  afiez  de  richeffes  pour  nous  mettre 
a  notre  aife  :  ce  qui  nous  auroic  délivre 
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tout  d'un  coup  d'une  fuite  con- 
tinuelle de  peines  &  de  fatigues  que 
nous  fouffiîmes  encore  pendant  plus  de 
trois  ans-,  dans  ces  lieux  ,  ôc  dans  notre 
retour  par  terre  à  la  mer  du  Nord  ;  mais 
Ja  divine  providence  en  avoit  ordonne 
autrement. 

Le  29  5  nous  partîmes  de  cette  Ifle 
Saint  Juan  au  nombre  de  trois  cents  hom- 
mes dans  cinq  Canots  ,  pour  aller  fur- 
prendre  le  Pucblo  Nue^;o  ,  Bourg  qui 
en  eft  diftant  de  dix  lieues,  de  tâcher  en 
même  temps  d'avoir  des  vivres  donc 
nous  commencions  à  manquer.  Le  3  i  , 
ayant  mis  à  terre  nous  prîmes  une  vi- 
gie*, mais';  une  autre  fe  fauva  ,ce  qui  fut 
caufe  que  [nous  fumes  découverts.  Pour 
arriver  à  ce  Bourg  il  faut  monter  deux 
lieues  dans  une  fort  belle  rivière ,  ôc 
profiter  des  marées  quand  elles  mon- 
tent. Avant  que  d'y  aborder ,  on  trouve 
un  retranchement  pour  fa  (ïîreté  j 
mais  mal  gardé.  Le  Bourg  n  eft  pas  des 
mieux  fîtués  ,  quoiqu'aflîs  fur  le  bord 
de  la  rivière  ^^  étant  tout  environné  de 
marécages  i  nous  n'y  trouvâmes  ni  hom- 
mes ,  ni  vivres  ,  &  nous  en  repartîmes 
le  5  Juillet.  Le  4,  comme  nous  reve- 
nions avec  nos  Canots  joindre  nos 
Navires  1  nous  chafsâmes    une   Barque 

que 


fait  avec  tes  FUb'filcrs  en  i6î^.  73 
que  nous  prinivis  i  elle  étoit  clurgée  de 
quelques  (oieuies  >  <5c  le  j  nous  aiTivà- 
lîKS  à  nos  Bâciments. 

Dans  la  defcente  que  nous  fîmes  à 
ce  Bourg ,  nous  eûmes  un  dilfèrent  avec 
les  Angiois,  qui  étant  en  bien  plus  grand 
nombre  que  nous ,  en  vouioicnu  rirer 
avantage ,  &  fe  rendre  maîties  de  tour, 
julqjes-là  que  peu  de  temps  aupara- 
vant 5  Toullé  ,  un  de  leurs  Capitaines , 
avoit  prétendu  démonter  le  Capitaine 
Grogniec  du  Vaidèau  que  lui  avoic 
donné  David  ,  &  lui  donner  en  échange 
le  fijn  ,  qui  couloir  bas.  Mais  comme 
il  vit  qu'il  avoit  affaire  à  des  gens  >  quoi- 
qu'inFérieurs  en  nombre ,  qui  n'auroient 
pas  fouticrt  iî  facilement  ce  troc  ,  il  fut 
obligé  malcjré  lui  de  s'en  défifler.  Enfin 
comme  ils  continuoient  a  vouloir  pren- 
dre fur  nous  les  mêmes  airs  de  hauteur  , 
nous  les  quittâmes  au  nombre  de  cenc 
trente  François ,  fans  y  comprendre  l'é- 
quipage du  Capitaine  Grogniet  ,  qui 
étoit  de  deux  cents  autres  ;  Se  aptes  avoir 
fait   bande  à  parc,  nous  dégradâmes  fur 

rifle.  ^ 

Une  des  principales  raifons  qui  fai- 
foit  que  nous  ne  fympatbifions  pas  enfem- 
ble,  ôc  que  nous  avions  eu  plufî^urs  au- 
tres démêlés  ,    c'étoient    leurs  impiétés 
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contre  notre  Religion ,  ne  faifant  point 
Icrupule  ,  loifqu'ils  cntroicnt  dans  les 
Eglilcs,  de  couper  à  coups  de  fabre  les 
bras  des  Crucifix  ,  &  de  leur  tirer  des 
coups  de  fufii  &:  de  piftolet,  brifànc  &: 
mutilant  avec  les  mêmes  armes ,  les  ima- 
ges dés  Saints  en  dérifion  du  culte  que 
nous  autres  François  leur  rendions  i  &: 
cétoit  particulièrement  de  ces  horribles 
défordres  que  procédoic  la  haine  que 
les  Efpagnols  avoient  conçue  indiffé- 
remment contre  nous  tous  ,  comme 
nous  l'apprîmes  par  pluficurs  de  leurs 
lettres  qui  nous  tombèrent  entre  les 
mains ,  &:  que  j'ai  fait  traduire  en  Fran- 
çois ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  9  5  les  Anglois  levèrent  l'ancre ,  & 
allèrent  mouiller  à  cinq  ou  fîx  lieues 
fous  le  vent  de  l'endroit  où  nous  étions 
pour  y  faire  des  Canots  3  afin  de  rem- 
placer ceux  qu'ils  avoient  perdus  aufïi 
bien  que  nous  pendant  le  combat  con- 
tre la  flotte.  Nous  allâmes  auffi  cher- 
cher des  arbres  pour  en  conftruire  ,  oC 
nous  entrâmes  pour  cela  dans  les  bois 
qui  font  en  ces  quartiers  fort  voifins  de 
la  mer;  nous  choisîmes  les  plus  gros  , 
qui  font  ordinairement  de  Mapou  d<. 
d'Acajou,  &:  en  même  temps  les  plus 
tendre^   &  les    plus    aifés  à    travailler. 
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nous  en  avons  mis  en  œuvre  de  fi  puif- 
fîmes  ,  qu'un  feul  tronc  étant  façonné  & 
creufé  ,  a  porté  jufques  à  quatre-vingts 
hommes. 

Comme  nous  étions  à  fabriquer  les 
nôtres,  une  vigie  que  nous  avions  po- 
féc  fur  un  arbre  fort  élevé  ,  qui  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  de  notre  Ifle  ,  tant 
pour  découvrir  li  les  Anglois  qui  nous 
iavoient  occupés  aux  travaux  de  nos 
Canots ,  ne  viendroient  point  enlevgr 
notre  Bâtiment  5  que  pour  voir  s'il  no 
palTcroit  point  quelque  Navire  Efpa- 
gnol  entre  la  Terre  ferme  &  l'Iile  ,  où 
nous  étions ,  vint  nous  dire  le  i  )  ,  qu'il 
y  avoir  une  voile  au  large ,  qui  gouver- 
noit  au  Sud-Oueft  Quart-Oueft.  Nous 
allâmes  aulli-tôt  après ,  &  nous  la  joi- 
gnîmes :  c'étoit  un  petit  Bâtiment  com- 
mandé par  le  Capitaine  Wil-Net  An- 
glois ,  qui  avoit  quarante  hommes  de  fa 
nation  &  onze  François  d'équipage  , 
dont  jufqnes-là  nous  n'avions  eu  au- 
cune connoiiTance.  Ils  nous  dirent  qu'il 
y  avoit  néanmoins  long-temps  qu'ils 
ctoient  paffes  par  terre  en  cette  mer  ; 
que  depuis  peu  ils  avoient  pris  le  Bâti- 
ment qu'ils  montoient ,  chargé  de  farine  , 
dans  le  Port  de  Sanfonnat  en  Terre 
ferme  ^  qui   efl  l'emharcadere  deGuaci- 
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inala  tïcncc   hciics  à  l  Elt  de  i'ifle   Saint 
Juan  ;    ôc  qu  en(uite  montanr  à   la  côte 
du  Sud ,  ils  avoient  appris  que  le  Vice- 
Roi  de  Lima  avoit  envoyé  la  Flotte  E{- 
pagnole  expiés  pour  chafTcr  &  battre  des 
Fhburtiers  ;   que  iivc  cela    il   avoic   jugé 
qu'il  y  en  avojt  d'autres  qu'eux  en  cette 
mer  ,  ôc  que  fur  cette    bonne  nouvelle 
ils  étoient  venus  nous  chercher  pour  fe 
trouver  à  la  prile  de  cette  Flotte  ,  qu'ils 
croyoient    immanquable   :    mais    qu'ils 
avoient  fu  devant  Panama  >  où  ils  ef- 
péroient  nous  rencontrer  ^  que  le  com- 
bat  s'étoit    dcja    donné  ,  oC   que   nous 
étions  allés  à  l'Ide  Saint  Juan.  Les  autres 
An^lois  5  qui    comme    l'ai    dit    éioienc  • 
mouillés  à  cinq  ou  fix  lieues  fous  le  vent  .- 
à  nous  ,  avoient  aufïî  envoyé  un  Canot . 
reconnoître  cette  Barque  ,    &c  il    arriva  . 
aufïi-tot  que  le  nôtre.  Ce  qui  ne  nous  fit 
pas  grand  plaifir  j  car  la   Barque    étant 
chargée  de  vivres ,  ces  Anglois  perfua- 
derent    fi    bien    les    nouveaux   anivés  , 
qu'ils  les  emmenèrent  mouiller  avec  eux , 
à  l'exception  des  onze  François  qui  les 
quittèrent  ,    &c   que    nous  emmenâmes 
avec  nous. 

Cette  Itle  Saint  Juan  de  Cuebo  a  en- 
viron douze  lieues  de  circuit  ;  elle  cft 
établie  Eft  ôc  Oueft ,  &  Nord  ^  Sud  à 
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cinq  licJjs  clo  la  gia  "Jj  iz\ïz  par  !e  Ca- 
nal Is  plus  ét-oic.  Eilc  Cii  mhabittft;  -, 
foLT  montagncufc  ,  i-empli;:  de  bois ,  Se 
arrofée  àz  cvès-bellss  rivicues -,  elh  n'cfl: 
•unie  à  rEfpagnol  que  pour  d.^s  macures 
-de  vailîeaux  de  bois  marie  donc  elle 
abonde.  Q.iand  nous  reftanies  fur  cette 
îfle,  nous  efpérions  y  faire  grande  chère, 
tant  elle  étoit  peuplée  de  Cerfs ,  Bjna^ 
•des  >  Singes ,  Agoutifs  &  Lézards ,  &  les 
Anfes  frifonnances  ,  de  Tortues  ;  mais 
nous  fumes  privés  de  ces  commodités 
par  deux  inconvénients.  1°.  Les  Anglois 
en  moins  de  quinze  jours  avoient  dé- 
truit tant  de  Tortues  par  le  moyen  de 
leurs  Vareurs ,  pour  les  faler  3  qu'il  n'en 
terrilToic  que  très-peu.  1°.  Après  avoir 
été  à  la  chalTe  pendant  les  premiers  jours 
feulement  >  nous  la  défendîmes  à  qui  que 
ce  fut  d'entre  nous  ^  parce  qu'ayant  à 
denneurer  en  ce  lieu  plus  que  nous  n'a- 
vions projeté  ,  il  falloic  conferver  notre 
poudre  ,  de  crainte  que  l'ayant  ufée  les 
Efpagnols  ne  nous  euffent  eus  à  trop  bon 
marché  j  de  manière  que  nous  fumes  un 
mois  entier  fur  cette  Ifle  ànem,anger,à 
trois  cents  trente  hommes  ,  que  deux 
Tortues  en  deux  fois  vingt-quatre  heure?^ 
Nous  cherchions  dans  les  bois  des  grai- 
nes fur  les  arbres  pour  nous  fuftenter,  & 
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quelques-uns  en   moururent ,  parce  que 
nous  n'en  connoiffions  pas  les  proprié- 
tés. 

Il  y  a  fur  cette  Ifle  une  forte  de  fer- 
penrs  (i  dangereux  ,  que  fi  lorfqu'on  en 
eft  mordu  ,  on  n'a  pas  fur  foi  un  cer- 
tain fruit  pour  le  mâcher ,  &  en  mettre 
auffi-tôt  le  marc  fur  la  morfure  5  il  eft 
împoffible  de  fe  garantir  d'une  prompte 
mort.  Nous  en  fîmes  la  trifte  expé- 
lience  fur  deux  hommes  que  nous  per- 
dîmes de  cette  manière  ,  &  qui  fouffri- 
rcnt  en  mouranr  de  très-grandes  dou- 
leurs, par  l'adivité  &  la  violence  du  feu 
que  ce  venin  leur  avoir  allumé  dans  le 
corps.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  croît 
fur  le  lieu  même ,  audi-bien  qu'en  d'au- 
tres endroits  de  ces  pays-là  j  il  eft  fore 
approchant  de  nos  Amandiers  pour  (a 
hauteur  &  pour  Tes  feuilles ,  le  fruit  eft 
femblable  aux  châtaignes  de  mer  i  mais 
il  cil:  de  couleur  grife  >  d'un  goût  un  peu 
amer  5  &  renferme  dans  fa  pulpe  une 
annande  blanchâtre.  On  mâche  tout  en- 
femble  avant  que  de  l'apphquer,  &:  il 
n'a  point  d'autre  nom  que  celui  de  graine 
à  ferpent. 

Il  s'y  trouve  aufli  beaucoup  de  Cayc- 
tnans  à  deux  &  trois  lieues  avant  dans 
la  terre.  Ceft  une  efpecc  de  Crocodile  » 
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ÔC  ceux-ci  fe  tiennent  indifFéremmenc 
dans  la  mer,  dans  les  rivières  Se  fur  la 
terre;  ils  font  tellement  carnaciers  ,  qus 
nous  avons  eu  de  nos  gens  qui  en  ont 
cce  dévores. 

Le  17  5  les  Anglois ,  qui  nous  avoient 
quittés  5  nous  envoyèrent  un  Qiiartier- 
MAure  pour  nous  demander  fi  nous 
voulions  nous  afiocier  de  nouveau  avec 
eux  5  fe  croyant  trop  foibles  pour  aller 
prendre  la  Ville  de  Léon,  fur  laquelle 
ils  avoient  formé  une  entreprife.  Nous 
reconnûmes  en  cette  occafion  ,  que  l'ex- 
trême mifcre  e(l  une  chofe  fi  affireufe  , 
qu'il  eH;  prefque  impoQible  que  trou- 
vant Foccafion  d'en  fortir  on  la  laids 
échapper  ,  quelque  répugi-^nce  que  la 
laifon  y  trouve.  Nous  avions  abandonne 
les  Anglois  dont  les  impiétés  nous 
faifoient  horreur,  &  nous  confcntons  à 
leur  accorder  la  propoficion  qu'ils  nous 
font  de  nous  rejoindre  à  eux.  Ils  avoient 
tous  les  vivres  de  leur  côté,  &:  c'étoit 
un  charmant  attrait  pour  des  gens  qui 
mouroient  de  faim.  Nous  leur  deman- 
dâmes d'abord  de  quoi  manger,  &  comme 
nous  n'avions  qu'un  Bâtiment  qui  ne 
nous  pouvoit  pas  contenir  tous ,  nous 
leur  proposâmes  de  nous  en  donner  en- 
core un  i  parce  que  nous  ne  voulions 

D4 


€o  Journal  du  Voyage  à  ta  Mer  du  Sud, 
plus  nous  difpeitcr  dans  leurs  bords» 
comme  ci-devant  *,  à  quoi  ils  ne  vou- 
lurent pas  conlcnur.  Cependant  comme 
nous  étions  fermes  à  ne  nous  pas  re- 
lâcher là-deflus  ,  la  faim  força  treize  de 
nos  gens  à  nous  abandonner  pour  aller 
joindre  cis  Anglois,  ne  pouvant  s'ac- 
coutumer à  oblcLver  les  jeunes  que  nous 
étions  contraints  de  faire  ,  &  le  4  Août 
il  nous  mourut    quatre  hommes. 

Le  5)j  fâchant  que  les  Anglois  étoient 
partis  5  nous  nous  embarquâmes  cent 
vingt  hommes  dans  cinq  Canots  com- 
ir.andés  par  le  Capitaine  Grogniet  ,  & 
nous  en  laifïames  deux  cents  fix  autres 
tant  à  bord  du  Bâtiment  que  fur  l'ifle  \ 
nous  leur  donnâmes  ordre  de  faire  en- 
core d'autres  Canots  ,  &  enfuite  nous 
traversâmes  à  la  grande  terre. 

Le  1 1  5  y  étant  defcendus  nous  arri- 
vâmes à  un  haro  ,  qui  eft  une  efpece  de 
métairie  où  les  Efpagnols  nourriffent 
du  bétail.  Celui-ci  eft:  voinii  d'une  Ville 
nommée  Saint  lago  ,  qui  eft  dift:ante  de 
rifle  Saint  Juan  de  vingt  lieues.  Nous 
prîmes  les  gens  qui  le  trouvèrent  en  ce 
nato  5  entre  Icfquels  étoit  le  Maître ,  qui 
nous  indiqua  &  nous  mena  prendre  une 
fucrcric  dans  la  rivière  de  Saint  I^go,  où 
nous  filmes  découverts.  Nous  fondâmes 
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'Ces  pnronniets  les  uns  apiès  les  autres  , 
pour  voir  s'ils  favoienc  notre  répara- 
tion d'avec  les  Anglois  ,  en  nous  difanc 
•que  nous  arrivions  de  la  mer  du  Nord , 
éc  nous  les  priâmes  de  nous  enfeigner 
des  Flibudiers  qu'on  nous  avoit  dit  êcre 
en  cette  mer.  Ils  nous  répondirent  qu'il 
en  étoit  venu  à  l'ide  faint  Juan  raccom- 
moder le  dommage  que  la  Fotte  du  Pé- 
rou leur  avoit  fait ,  &c  d'autres  circonf- 
tances  que  nous  favions  mieux  qu'eux  , 
fans  nous  parler  de  ce  qui  étoit  arrivé 
entre  les  Anglois  &c  nous  '-,  d'où  nous 
conjecturâmes  qu'ils  n'en  favoicnt  rien , 
&  nous  euffions  bien  voulu  au(îi  que  les 
•autres  Rfpagnols  n'en  euifent  pas  eu  plus 
de  connoiiTance  ,  dans  l'appréhenfioa 
que  notre  dcfunion  ne  les  rendît  plus 
liardis  à   nous  attaquer. 

Après  cet  éclaircifTement  nous  déta- 
châmes un  Canot  que  nous  avions  pris 
•fur  cette  rivière ,  pour  porter  à  nos  gens 
quelques  vivres  ,  qui  s'étoient  trouves 
dans  le  hato  ,  &  pour  les  avertir  que 
nous  allions  vers  Panama  épier  i'occa- 
ïion  de  prendre  quelques  Barques ,  pour 
tâcher  à  Ibrtir  de  cette  Ifle  Saint  Juan  ; 
parce  que ,  comme  je  viens  de  le  dire  » 
siotre  Bâtiment  ne  nous  fuffifoit  pas ,  8c 
^e  dès  qu'ils  auroient  di:s  Canots  prêts» 
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iis  allaflènt  reprendre  le  Pueblo-Nnevo  9 
pour  y  avoir  des  vivres  5  afin  de  les  faire 
lubfifter  jufqu'à  notre  retour. 

Le  I  ^  5  nous  mîmes  à  terre  quarante 
lieues  fous  le  vent  de  Panama  ;  &  quoi- 
que nous  n'euiTions  point  de  conduc- 
teur 5  nous  nous  rendîmes  au  chant  des 
coqs ,  qui  nous  y  appellerentj  à  une  fort 
belle  Eftencia  >  (  c'eft  une  maifon  parti- 
culière) où  nous  prîmes  cinquante  pri- 
(onniers  tant  hommes  que  femmes»  en- 
tre lefquels  il  y  avoit  un  jeune  homme 
&  une  fille  de  qualité ,  qui  nous  promi- 
rent rançon.  Nous  les  emmenâmes  fur 
une  Ifle  nom.mce  IgJiana ,  à  une  lieue  de 
la  grande  terre  j  fur  laquelle  il  n'y  a  de 
l'eau  qu'au  moyen  de  la  pluie  qui  s'ar- 
rèce  dans  des  trous  de  rochers. 

Nous  attendîmes  cette  rançon  juf- 
ques  au  28  ,  qu'ils  nous  la  payèrent 
€xa6lement.  Nous  les  relâchâmes  apiès 
qu'ils  nous  eurent  avertis  qu'à  huit  lieues 
au  vent  il  y  avoit  une  rivière  ,  dans  la- 
quelle écoient  deux  Barques  chargées 
^e  Mays.  Nous  parâmes  la  nuit,  & 
érant  arrivés  le  29  ,*  dès  le  matin  à  leur 
bord  ,  nous  les  enlevâmes,  dc-là  nous 
nous  remîmes  en  route  pour  aller  re- 
joindre nos  gens  à  l'Ifle  Saint  Juan ,  où 
nous  arrivâmes  le  3  Septembre.  Us  ûous 
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apprirent  que  cent  d'entr'eux  ,  donc  il  y 
en    avoir  quatre-vingc  dix-huit    de    re- 
tour ,  éuoienc  partis  le  1  y  du  mois  pré- 
cédent 5   pour  aller  au  Pueblo-Nuevo , 
comme  nous    leur    avions   mandé  :  que 
le  27 ,  ils  y  écoienc  arrivés ,  &c  que  quoi- 
qu'ils eullent  été  découverts  par  la  vi- 
gie de  ce  Bourg  ,  ils  s'en  écoient  rendus 
maîtres ,   ôc    y   avoient   féjourné    deux 
jours  malgré  les  continuelles  ôc  diverfes 
attaques  des  Efpagnols  :   que   le   Com- 
mandant du   lieu    étoit   venu    avec   un 
Trompette  parler  à  eux ,  3c  leur  avoic 
demandé  pourquoi   ils  portoient  pavil- 
lon blanc  5    puifqu'ils   étoient    Anglois 
(il  le  ccoyoit  ainfî)  mais  ne  voulant  pas 
(atisfâire  fa  curioficé  là-delTus,  ils  Tobli- 
gercnt  à  s'en  retourner:  que  huit  d'en- 
tr'eux s'étant  un  peu  écartés  de  la  place 
d'armes  5  il  y  en  eut  deux  de  madàcrés 
par    cent  cinquante   Efpagnols  5  qui  les 
voyant  en  fi  petit    nombre  3  fondirent 
gènéreufemcnt  fur  eux  -,  &c  avec  tout  l'a^ 
vantage  qu'ils    avoient  5    ils    ne  parent 
néanmoins  empêcher   les  fix    autres  de 
regagner  le  Corps-dc-garde   en  fe  bat- 
tant en   retraite  avec    une  vigueur  ex- 
traordinaire. 

Le   4  nous  repartîmes  avec   fix  Ca- 
ûors  armés  de  cent  quarante  hommes  j 
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nous  en  dccachâmes  deux  pour  envoyer 
au  hato  que  nous  avions  pris  le  1 1 
d'Août  5  y  chercher  la  rançon  du  Maître 
que  nous  tenions  prifonnier  j  &  nous  , 
avec  les  quatre  autres ,  retournâmes  à  la 
fucrerie  de  Saint  lago  ,  afin  d'y  prendre 
les  chaudières  à  fucrc  dont  nous  avions 
befoiru  Nous  apprîmes  que  le  Gouver- 
neur de  Saint  lago  y  étoit  venu  après 
notre  départ,  {  la  première  fois  que  nous 
l'avions  prife  )  accompagné  de  huit 
cents  hommes.  Nous  y  demeurâmes  juf- 
qu'au  9,  pour  attendre  la  réponfe  d'un 
prifonnier  que  nous  avions  envoyé  à 
ce  Gouvaneur  ,  par  lequel  nous  lui 
mandions  ,  que  s'il  fouhaitoit  revenir 
avec  Tes  huit  cents  hommes ,  nous  l'at- 
tendrions. Mais  ne  nous  donnant  point 
<\e  Tes  nouvelles ,  nous  en  repartîmes 
après  que  nos  deux  Canots  nous  furent 
venus  rejoindre  ,  &  nous  arrivâmes  le 
z  I  à  bord  de  notre  Bâtiment  &  de  nos 
deux  Barques  à  l'ïflc  Saint  Juan. 

Le  I  f  j  nous  cpalmâmes  nos  vaif- 
feaux  5  &  prîmes  nos  eaux  &  notre  bois. 
Nous  ferions  partis  de  cette  Ifle  dès  ce 
temps  5  fans  une  pluie  continuelle  qui 
dura  iS  jours,  &  un  temps  fi  mauvais > 
^uil  nous  étoit  impoiÏÏblc  de  paroîrre 
«uleiBjar  fiir  le  pon:>  n  ayant  pas  fait 
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un  rayon  de  ioleil  pendant  tout  cet  in- 
tervalle ,  de  c'eft  pour  cette  raifon  que 
les  Efpagnols  nomment  l'égout  de  la 
mer  du  Sud ,  la  diftance  qui  fe  trouve  de- 
puis la  baie  de  la  Gurgona  jufqu  a  cette 
Ifle  Saint  Juan.  Il  ne  règne  en  cet  en- 
droit pendant  route  l'année,  que  quatre 
mois  de  beau  temps,  qui  font  Décem- 
bre ,  Janvier ,  Février  de  Mars  j  les  au- 
tres huit  mois  font  accompagnés  d'une 
forte  pluie,  qui  ne  ceffe  ni  ne  difconti- 
nue  que  très-peu  ,  Se  qui ,  outre  le  flux 
de  fang  qu'elle  produit  ,  efl:  fi  pernicieu- 
se 5  que  quand  un  homme  en  a  eiïiiyé 
quelques  ondées  fans  changer  auffi-tôc 
de  linge,  il  fe  forme  entre  cuir  &:  chair 
des  vers  gros  comme  le  tuyau  d'une  plu- 
me, &  long  comme  la  moitié  du  doigt. 

Le  4  Oftobre  le  temps  s'étant  éclair- 
ci  5  nous  raccommodâmes  nos  voiles , 
qui  étoient  prefque  pourries ,  &  nous 
achevâmes  de  nous  préparer  à  partir. 
Le  même  jour  un  de  nos  gens  fut  mordu 
d'un  ferpent  à  la  jambe  ,  &  mourut 
au(ïi-tôt  après,  n'ayant  pas  pris  la  pré- 
caution de  porter  fur  kii  le  remède  dont 
f.9.i  fait  mention. 

Le  S  5  nous  appareillâmes  &  fîmes 
voile  pour  le  Reale[;o ,  qui  eft  un  Porc 
(«&:  une  Ville  à  cent  quatre-vingts  lieues 
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à  l'Oueft   Quai-c   Noid-Oueft  de  liae 
Saint  Juan ,  &:  à  deux  cents  foixante  lieues 
à  rOueft   de  Panama  *,  nous  eûmes  un 
petit  vent  de  Sud-Eft  jufqu'au  1 1  ,  les 
Il  àc  1 5  >  nous  fîmes    TOuelt  Noid- 
Oueft,  &    le   foir  nous   apperçùmes  la 
terre*,  le   14  nous   eûmes  un  grain  en- 
voyé  par  le   Sud,  qui  nous  m  amener 
nos  voiles ,  jufqu  a  minuit ,  &  enfuite  du 
calme  jufqu'au   17    que  vers   midi  nous 
fûmes  furpris  d'un  coup  de  vent  de  Sud- 
Ouell ,  accompagné  d  une  grande  pluie  > 
qui  nous    efflotta    de    nos   deux    Bar- 
ques. Ce  coup  de  vent  fut  fi  violent  &  fi 
fort ,  que  la  mer,  qui  en  devint  affreufe) 
fît  larguer  à  notre  Bâtiment,  un   abouc 
de  deflbus  fa    première   ceinte  5  &  que 
nous  pçnfsâmcs  faire  naufrage.  Mais  le 
temps    s'étant    heureufement    appaifé  » 
nous  mîmes  à  la  bande  où  nous  pafsâmes 
le  i5>  à  y    remédier  ,   aufii   bien  qu'à 
raccommoder  nos  voiles  avec  nos  che- 
mifes  &  nos  caleçons ,  quoique  nous  en 
fufllons  déjà  alTcz  mal  pourvus.  Sur    le 
foir  nous  vîmes  la  terre,  ik  nous  recon- 
nûmes que  c'étoit  la  baie  de  la  Caldaira  > 
dont  je   parlerai   bieniôr.    Le    20   nous 
pafsâmes  à  la  vue  de  celle  de  Colcbra  ; 
^e-là  nous  eûmes   le  beau   temps  &  le 
veut  de  Sud-EH.  Le  1 1  nous  étions  à  la 
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hauteur  des  Moines  ,  appellées  par  les 
Efpagnols  Papcgaies. 

Le  11  nous  nous  trouvâmes  vis-à- 
vis  le  Realeguo  ,  lieu  fort  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  l'environ- 
nent 5  6c  particulièrement  par  une  ibu- 
friere  fort  élevée ,  qui  en  eft  quelques 
lieues  au  vent,  qui  brûle  toujours  Ôc 
dont  la  fumée  fe  voit  de  fort  loin  *,  mais 
la  nuit  fuivante  les  marées  nous  en 
avoient  mis  vingt  lieues  au  vent.  Le  24 
nous  mîmes  quatre  Canots  dehors  ar- 
més de  cent  hommes  ,  pour  tâcher  de 
faire  quelques  prifonniers  ,  qui  pufTent 
nous  inftruire  Se  nous  donner  des  adreflès 
pour  cette  côte  ,  où  nous  n'étions  jamais 
venus. 

Le  if  nous  terrîmes  Se  defcendîmes 
à  terre  \  après  avoir  marché  trois  heu- 
res ,  nous  arrivâmes  à  un  haro ,  où  nous 
furprîmes  des  gens  qui  nous  dirent  que 
les  Anglois  avoient  pris  la  Ville  de 
Léon  ,  Se  brûlé  celle  du  Realeguo  j  que 
les  Habitants  de  Segovia  ,  de  Granada  , 
de  Sanfonnat ,  de  Saint  Michel ,  de  Saint 
Salvador  Se  de  la  Villa-Nueva  ,  qui  font 
des  Villes  voifines  de  ces  deux  premiè- 
res, avoient  envoyé  un  fecours  confidé- 
rable  à  ceux  de  la  Ville  de  Léon  i  lequel 
D'avoit  ofé  attaquer  les  Anglois ,  qui  y 
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étoient  demeurés  cinq  jouis  entiers  » 
pendant  lefquels  ils  avoient  envoyé  plu- 
lîeurs  fois  offrir  à  ces  gens  de  fecours  s 
le  con:ibat  en  rafe  campagne  *,  ce  qu'ils 
avoient  toujours  refufé  ,  difant  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  tous  ramaflés:  ce 
-qui  vouloit  dire ,  qu'ils  n'éroient  encore 
que  fix  contre  un  ,  &  qu'ils  attendoienc 
que  leur  nombre  fût  doublé. 

Le  iG  un  de  nos  Quartiers-Maîtres, 
Catalan  de  Nation,  fe  rendit  aux  Efpa- 
gnols  ;  ce  qui  nous  empêcha  pour  lors 
-d'aller  prendre  la  Ville  de  Granada , 
<lont  je  parlerai  en  fon  lieu  s  parce  que 
iious  ne  doutions  pas  qu'il  ne  leur 
tdonnât  avis  de  notre  defl'ein  fur  cette 
place.  Le  27  nous  nous  rembarquâmes 
<lans  nos  Canots ,  &  fîmes  route  pour  le 
Port  du  Realeguo ,  où  étoit  le  rendez- 
vous  de  notre  Navire.  Nous  ne  pûmes 
jamais  mettre  à  terre  en  aucun  endroit 
•de  la  côte ,  parce  que  la  mer  y  brife  avec 
■tant  de  violence  Jorfqu'il  vente  Sud , 
romme  il  faifoit ,  qu'il  eft  impoffible 
■d'en  approcher  :  cependant  iîx  hom- 
mes y  allèrent  à  la  nage  pour  tâcher  de 
remplir  quelques  futailles  d'eau  ,  parce 
qu'elle  nous  manquoit.  Mais  ils  ne  pu- 
rent le  faire  ,  les  Erpagnols  nous  fuivanr 
toujours  par  terre  le  long  de  l'Anfc ,  & 
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îe  mâÉlicur  voulu:  qu'un  de  nos  \icns  y 
tiu  noyé. 

Le    I   Novembre  nous  arrivâmes  dans 
le  Port  du  Reale'2;ao  ,  où  nous  trouvâmes 
notre  Navire   mouille.  Ce   Poit  a  deux 
pafTes ,  dont  celle  du  vent  eft  la  meil- 
leure •,  elle  efl:  Fort  étroite.  Il  y  a  outre 
cela  dl^x  mornes  ou  petites  montagnes  > 
qui  en   font  les  deux  pointes ,  fur  l'une 
desquelles    l'E'pagnol    avoir    delîèin    dg 
faire    un  fort.  H  deicend  dans  ce    Porc 
une  tiès-belle  rivière  qui  porte   le  nom 
<ie  la  Ville  »  on  y  eft  à  couvert  de  tous 
vents ,   &   il    renferme   dans   ion  circuit 
cinq  Ifles  fort  commodes   pour  caréner 
des  Navires  ,  de-là  on  ne  monte  que  trois 
lieues  pour  trouver  la  Ville.  Avant  que 
d'y  arriver  avec  nos  Canots ,  nous  ren- 
contrâmes tr^is  retranchements  extrême- 
ment forts    pour    (a    confervation ,  qui 
•étoient  conftrtiits  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière à  la  diftance    d'un  quart  de  lieue 
l'un  de  l'autre ,  &  que  les  Anglois  avoient 
à  demi  brûlés.  Les  Efpagnols  ont, à  une 
portée  d.e  moufquet  de  la  Ville ,  de  très- 
beaux    atteliers    où    ils    fabriquent  des 
vaiiïeaux.  Elle  eft  baisée  de  la  rivière 
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dont  je  viens  de  parler  ,  &  fituéc  dans 
un'  très-beau  pays  arrofé  de  plusieurs 
autres  petites  rivières.  Les  Eglifes  &  les 
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maifons  ,  quoiqu'auili  à  demi  bluléeS  > 
nous  parurent  avoir  été  très-belles.  Le 
plus  grand  négoce  que  les  Habitants  y 
Font ,  efl:  de  Brai  &  de  Goudron.  Il  faut 
encore  remarquer  que  cette  rivière  dont 
nous  parlons ,  a  huit  bras  qui  conduifent 
commodément  à  quantité  de  Bourgs  9 
fucreries  &  hatos ,  dont  tout  ^  pays 
efl;  rempli  ,  &  qui  appartiennent  aux 
Bourgeois  tant  de  cette  Ville  qu'à  ceux 
des  autres  Villes  voifincs ,  dont  celle  de 
Léon  5  qui  n'en  efl:  qu'à  quatre  lieues ,  efl: 
afïîfe  dans  une  très-belle  plaine.  Le  1 
nous  allâmes  prendre  deux  de  cq^  ha- 
tos ,  d'où  nous  rapportâmes  des  vivres 
à  bord  pour  ceux  qui  carénoient  notre 
Navire. 

Le  6  nous  partîmes  cent  cinquante 
hommes  pour  aller  prendre  les  vigies  de 
la  Ville  de  Léon  ,  &  le  8  les  ayant  fur- 
prifes ,  elles  nous  apprirent  qu'il  y  avoit 
dans  cette  place  deux  mille  hommes ,  qui 
ne  fe  confiant  pas  en  leur  nombre ,  en 
avoient  enlevé  toutes  les  richelTcs  pour 
les  envoyer  dehors  à  couvert  de  notre 
vue.  Le  5)  nous  revînmes  à  bord  ,  &  le 
10  nous  en  repartîmes  pour  aller  aune 
grande  fucrerie  ,  qui  efl:  à  deux  lieues  tic 
la  Ville  ;  nous  y  arrivâmes  à  minuit  ; 
Hiais  nous  n'y  trouvâmes  perronne>  le 
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monde  s'étant  fauve  à  la  Ville  ,  par  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  que  nous  ea 
avions  enlevé  les  vigies  ;  Se  comme 
nous  fortions  de  ce  lieu  pour  rejoindre 
le  bord  de  la  mer ,  notre  Avant-garde 
trouva  un  détachement  de  Cavalerie  > 
fur  lequel  elle  fit  feu  ,  &  qu'elle  obligea 
de  prendre  la  fuite.  Mais  le  Capitaine  > 
qui  demeura  prifonnier  ,  nous  dit  après 
l'avoir  interrogé  5  qu'il  y  avoir  déjà 
long-temps  qu'il  nous  écoutoit ,  &  que 
n'ayant  pu  diftinguer  quelle  langue  nous 
parlions  ,  il  nous  avoir  pris  pour  une 
Compagnie  de  deux  cents  quatre-vingts 
Mulatos  5  qui  nous  cberchoient  pour 
nous  combattre ,  nous  fâchant  à  terre , 
&  qui  ce  foir-là  même  dévoient  fe  trouver 
à  la  fucrerie.  Nous  demandâmes  à  cet 
homme  quelles  gens  il  conduifoit  :  il 
nous  répondir  que  c'étoit  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie  de  Léon ,  qui  gardoit 
l'embarcadère  de  la  fucrerie  ,  Se  que  le 
Gouverneur  de  la  Ville  ayant  fu  que 
nous  étions  dans  le  Port  du  Realeguo  , 
leur  avoir  donné  ordre  àt  (q  retirer  ',  de 
manière  qu'il  nous  fit  connoître  que  nos 
ennemis  faifoient  bonne  garde  quand  il 
n'y  avoir  rien  à  craindre  ,  ôc  que  dès 
qu'ils  nous  fentoient  proche  d'eux ,  ils 
fe  retiroient,  Cétoient  juftement  des  gens 
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comme  il  nous  les  f<illoiti  car  en  véutc 
s'ils  avoient  eu  tant  foit  peu  de  réfolu- 
tion  &  de  Fermeté ,  vu  le  nombre  qu'ils 
étoient ,  ils  nous  auroicnt  exterminés  rou- 
tes les  fois  que  nous  faifions  quelque 
clefccnte  chez  eiix  ;  ainfi  nous  trouvions 
aufTi  fouvenc  nocrc  sûreté  dans  leur 
poltronnerie  ,  que  dans  notre  courage. 

Le  25  notre  même  Compagnie  de 
cent  cinquante  hommes ,  partit  de  bord 
pour  aller  prendre  un  Bourg  à  trois 
lieues  au  dcfTus  de  la  Ville  du  Rcaleguo  > 
nommé  le  Piiehlo  Vicjo.  Nous  pafsâmes 
au  travers  de  cette  Ville  que  nous  trou- 
vâmes entiérerrent  déferre  >  car  les  Habi- 
tants l'avoient  abandonnée  à  caufe  de 
l'excommunication  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  fulminée  contre  elle. 

On  fera  peut-être  furpris  de  cette  ex- 
travagance ,  mais  il  n'eft  rien  de  plus 
vrai  ;  quand  les  Flibuftiers  ont  plufieurs 
fois  pris  fur  eux  un  même  lieu  ,  leurs 
Prélats  l'excommunient  &  prononcent 
malédiction  fur  lui  ;  alors  les  Habitants 
le  quittent  tous ,  &  n'enterrent  pas  même 
les  morts  que  nous  leur  avons  tués  » 
les  jugeant  par  cette  feule  raifon  indi- 
gnes de  la  fépulture.  Le  14  au  matin 
nous  arrivâmes  à  ce  Bourg  du  Pueblo 
yicjo,  d'où  les  Vigies  nous  avoienc  dé- 
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couverts  dès  l^  1 3  au  foir  ,  ce  qui  fie 
qu5  nous  ci'.)"-»v.iai.s  l:s  c.iA.a^iS  ijcuan- 
chés  dans  TEglif::  Major  ,  de  environ 
cent  cinquan:e  Cavaliers  lur  la  place 
d  arines.  Nous  donnâmes  d'abord  fur 
ceux-ci ,  qui  après  nos  décharges  faites  > 
fe  mirent  en  déroute  Se  prirent  la  fuite. 
Ceux  qui  écoient  dans  rEL^lifo  le  défen- 
dirent environ  une  demi-heure  ,  a  or  es 
quoi  ils  gagnèrent  au  pied  par  uns 
porte  de  derrière  de  la  Sacrifrie  que 
nous  ne  gardions  pas.  Nous  (ejournâ- 
mes  un  jour  &c  demi  dans  ce  Bourg ,  Sc 
nous  emportâmes  tout  ce  que  nous  pû- 
mes de  vivres  ,  tant  iur  les  chevaux  que 
nous  leur  avions  pris  ,  que  fur  notre 
dos;  Se  le  i^  nous  arrivâmes  à  bord 
de  notre  Navire. 

Le  18  nous  retournâmes  prendre 
une  Eftancia  qui  étoit  à  une  lieue  & 
demie  du  Bourg ,  Se  le  Maître  qui  fut 
fait  prifonnier  ,  nous  apprit ,  que  le  jour 
que  nous  en  étions  partis ,  fix  cents  hom- 
mes nous  avoient  drefïé  une  embufcade 
dans  le  chemin  par  od  nous  étions  ve- 
nus ;  mais  fans  le  (avoir  ,  nous  en 
avions  pris  un  autre  pour  revenir.  Le 
21  nous  arrivâmes  à  bord  avec  ce  pri- 
fonnier ,  qui  nous  promit  des  vivres 
pour  fa  rançon  ',  6c  le  12  nous  envoyâmes 
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2l  terre  un    autre   prifonnier  pour  nous 
la  faire  payer  au  plutôt. 

Le    24    un    officier    Efpagnol    nous 
apporta  une  Lettre  de  la   paît   du  Vi- 
caire Général  de  la  Province,  &  félon 
toutes   les  apparences  ,  par    l'ordre  du 
Général  de  celle  de  Co'l:a-Rica.  Il  nous 
mandoit  que  la  paix  étoit  conclue  entre 
les  deux  Couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  pour  vingt  ans  5  &   qu'elles  s'é- 
toient    unies    enfemble   pour    faire    la 
guerre    aux   Infidèles  ;  que   cela  étant  , 
nous  ne  la  leur  devions  plus   faire;  «Sc 
que  fi  notre  deffein  étoit  de  retourner  à 
la  Mer   du  Nord  ,   nous   pouvions  en 
toute  sûreté    nous    mettre    entre    leurs 
mains  >  ajoutant  qu'ils  nous  feroient  re- 
pafièr   en  Europe    fur  les    Galions   de 
Sa  Majefté  Catholique.   Nous  lui  fimes 
une  réponfe  convenable  à  fa  propofition , 
ne   connoifiànt    que   trop    la    mauvaifc 
difpofition  du  cœur  des  Efpagnols ,  qui 
fous  ce  faux    prétexte   efpéroient    nous 
attirer  à   eux  d'autant  plus  facilement, 
qu'ils    avoient   fu  l'extrême    peine    que 
nous  fouffrions ,  par  le  récit  de  ceux  de 
nos  gens  qui  s'étoient  rendus  à  eux  pour 
s'exempter    des  longs  jeûnes  qu'ils    fai- 
foient  avec  nous. 

Le   16  nous    épalmâmes  notre  Na- 
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vire.  Le  27    nous  mîmes  trente  prifon- 
niers  à  terre  j  à  une  partie  defquels  nous 
donnâmes  la  liberté,  &  le  28  nous  ap- 
pareillâmes pour  retourner  chercher  nos 
deux  Barques  ,  auxquelles   nous    avions 
donné  rendez-vous   à  l'Iilc  de  St.  Juan 
de  Pueblo  ,   en  cas   de    iéparation.   En 
fortant  du  Port ,  les  Efpngnols  avertirent 
par  des  fumées  qu'ils  firent  le  long  de 
la  côte  ,  de  la  route  que  nous  faifions. 
Le  5    Décembre  nous    nous  trouvâmes 
plus  de  cent  lieues  au  large  ,  où  la  briie 
de  Nord-Eft  nous  avoit  jetés.  Nous  re- 
portâmes  à  terre  ,  &    le    f  nous  terrî- 
mes  -,  nous  mîmes  trois  Canots  dehors , 
armés  de  foixante  &  onze  hommes ,  par 
le  travers   de  la  baie   de   la  Colebra, 
pour   tâcher   de    prendre   des  vivres   le 
long  de  la  côte,  &  pour  décharger  no- 
tre Navire  d'autant  de  bouches ,  n'étant 
déjà  que  trop  peu  envitaillé  pour  ceux 
qui  y  reftoient ,  &  qui  alloient  le  con- 
duire à  l'iile  Saint   Juan.  Car  pour  les 
vivres  que  nous  avions  pu  ramafTer   pen- 
dant  que   nous  fiimes  à  terre   dans   le 
Port  du  Realeguo  ,  ils  étoient  en  très- 
petite  quantité  ;  parce  que  les  Efpagnols 
nous  ayant    prévenus  ,   les    avoient  fait 
tranfporccr  fi  loin  dans  les   terres ,  que 
nous  n'ofioiis  les  y   aller  prendre  avec 
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aulli    peu  de    monde   que  nous  étions  » 
ne  connoifTant  pas   encore  aflcz  à  tond 
leur  pokionncne. 

Depuis  le  Realeguo  jufqu'à  Panama  y 
il  y  a  quantité  de  petits  Ports  dont  il 
faut  avoir  une  parfaite  connoifTance 
pour  les  trouver  *,  car  la  bouque  en  eft 
fort  cachée  ,  &:  fi  on  les  manque  >  il  eft 
abfolumcnt  impolTible  de  mettre  à  terre 
le  long  de  la  côte;  la  mer  y  étant  tou- 
jours émue  ,  &  tiès-afFreufe  aux  moin- 
dres vents  de  Sud-eft  6c  Sud-Ouefi:  qui 
y  battent. 

J'ai  obfervé  en  cette  mer ,  à  Ja  diffé- 
rence de  celle  du  Nord  ,  que  quelque 
violent  qu'ait  été  le  vent  j  dès  le  mo- 
ment qu'il  cefTe ,  la  mer  devient  auiîl 
calme  que  s'il  n'avoit  jamais  fouftlé  > 
au  lieu  que  dans  l'autre  ,  quoiqu'il  foit 
tombé  5  elle  ne  laifle  pas  de  demeurée 
plufieurs  jours  dans  la  même  agitation 
où  le  vent  l'avoit  mife.  J'ai  audî  re- 
marqué que  les  grains  qui  fe  forment 
fous  le  vent  ,  font  beaucoup  plus  a 
craindre  dans  la  première  ,  que  ceux 
qui  paroilTent  au  vent  \  au  lieu  que 
dans  l'autre  un  VaifTeau  ne  fe  défie  or- 
dinairement que  de  ceux  qui  s'élevenc 
au  vent  à  lui  ,  à  moins  que  les  vents  ne 
foient  dans  une  excrcme  variation.    Ces 

deux. 
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deux  mers  ont  encoi'e  cette  dilïércnce 
^nn-'elles ,  que  celle  du  Saa  eH;  a(Iez  pa- 
cifique au  large ,  <5^  extrêmement  im- 
pctueufe  le  long  de  la  côte  ^  au  lieu  que 
celle  du  Nord  efl  fouvent  fort  ï^rodc 
au  large ,  <?<:  prefque  toujours  calme  le 
long  des  terres. 

La  mer  du  Sud  nourrit  en  plufieurs 
endroits  de  Ton  fein  une  très  -  grande 
quantité  de  ferpents  marbrés  ,  &  qui 
ont  la  plupart  environ  deux  pieds  de 
lonfjueur.  Leur  moriure  ell  tellement 
vénimeufe  &:  mortelle  ,  que  quand  on 
en  eft  une  fois  atteint ,  il  n'y  a  aucun 
remède  humain  qui  puiiîe  garantir  le 
malade  d'une  mort  prompte  &  fubite  s 
6c  il  y  a  ici  une  particularité  alTez  fur- 
prenante  >  c'ed  que  quand  la  mer,  par 
l'impétuoiité  de  fcs  vagues ,  jette  ces  rep- 
tiles contre  quelque  banj^,  ils  n'ont  pas 
plutôt  touché  le  fable,  que  quoiqu'ils 
ne  fortent  point  de  l'eau  ,  ils  meurent  fur 
le  champ. 

Le  9  ayant  toujours  fait  route  le 
long  de  la  cote  ,  nous  dcfcendîmes  à 
terre  cinquante  hommes  de  nos  trois 
(  anots  pour  aller  prendre  la  Ville  de 
l'Efparfo,  à  trois  lieues  de  la  Caldaira  , 
qui  efl:  fon  embarcadère.  Nous  en  prî- 
mes au  tiers  du  chemin   les  Vigies    qui 
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no'js  appricent  qa  outre  les  Habitants  à^c 
]a  Ville,  il  étoiî:  venu  de  Canhar;c:ie  à 
leur  IccouL's  cinq  cents  hommes  qu'ils 
y  avoient  appelles ,  fur  l'aîarmc  qu'ils 
avoient  pri(e  de  nos  doux  Barques  qui 
avoiem  pris  fend  en  cette  Baie ,  dont 
elles  ne  faifoient  que  de  partir.  Cela 
nous  obligea  ,  nous  voyant  peu  do 
monde  >  de  remettre  cette  expédition  à 
une  autre  fois  >  &  nous  retournâmes 
fur  nos  pas  j  mais  ce  fut  dans  une  fi 
grande  néceiïité  de  vivres ,  que  nous 
fûmes  contraints  de  tuer  ts:  de  manger 
les  chevaux  de  ces  Vigies ,  après  quatre 
jours  d'une  abflinence  fort  étroite  ;  cc 
ce  fefcin  qui  n'étoir  pas  le  premier  que 
nous  avions  fait  de  cette  forte  de  mecs , 
ne  Fut   pas  auffi   le  dernier. 

La  Caldaira  eft  une  baie  qui  porte 
le  nom  de  f»  magalms ,  qui  font  à 
trois  lieues  ou  environ  à  l'E.l;  de  fa 
bouque,  &:  fur  le  bord  de  l'embarca- 
dère de  i'Efparfo.  Cette  baie,  que  quel- 
ques Géographes  nommât  iV/Voy<2,eft: 
un  des  beaux  Ports  du  mionde.  Son  en- 
trée eft  pourtant  fort  large  ;  mais  en  rc- 
compenfe  elle  a  au  moins  douze  lieues 
de  profondeur,  &  elle  renferme  quan- 
tité d'Iflcs  de  diverfcs  grandeurs,  li  n'y 
a  de  tous  les  vents  que  celui  d'Efl  qui 
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y  peut  nuire,  le  fond  de  la  baie  eil 
ouvert  par  de  très-belles  rivières  qui 
s'y  déchargent  ,  &  qui  conduilenc  à 
pluficurs  Bourgs  ,  Haros  &  Sucreries 
dont  ce  pays  eft  tout  rempli.  On  peut 
cboifir  les  mouillages  (elon  la  longueur 
des  Câbles ,  c'eft-à-dire,  depuis  dix  brafles 
en  augmentant  par  cinq  juiqu'à  cent  ,  5^ 
le  fond  y  eft  aulîi  très  -  bon.  J'oublie is 
à  remarquer  que  les  fix  magahns  de  la 
Caldaira  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  ont 
été  bâtis  en  partie  par  les  Habitants  de 
Carthagene  j  qui  en  Font  auili  leur  em- 
barcadère 5  pour  l'urilivé  du  commerce 
qu'ils  faifoient  avec  ceux  de  la  cote  à'a 
Pérou  5  avant  que  nous  fuiïions  venus 
les  effaroucher. 

Le  10  nous  étant  rembarques  dans 
nos  Canots  5  nous  allâmes  à  une  grolîe 
Bananerie  qui  efl  dans  la  même  Baie  : 
c'eft  un  plant  d'arbres  fruitiers  qu'on 
nomme  bananiers ,  &:  les  fruits  bananes, 
&  nous  en  chargeâmes  nos  Canors  pour 
notre  fubfifbance.  En  y  mettant  à  terre 
nous  prîmes  les  vigies  de  la  petite  Ville 
de  Nicoya  ;  mais  comme  nous  en  étions 
éloignés  ,  nous  n'eûmes  pas  pour  l'heure 
le  dclïein  d'y  aller»  3c  nous  fîmes  route 
pour  la  pointe  Borica ,  où  nous  arrivâ- 
mes le  1 4.  Ce  lieu  eft:  fort  plaifant  3c 
■  -~    El 
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fort  agréable.  Nous  y  admirâmes  entt'au- 
ties  chofcs  une  allée  à  cinq  rangs  d'arbres 
de  cocos  5  qui  régnent  le  long  de  l'Anfe, 
refpace  de  plus  de  quinze  lieues  de  che- 
min,  avec  tant  de  fymmécrie,  qu'en- 
core que  ce  ne  foit  qu*un  fimple  ou- 
vrage de  la  nature  ,  &:  fans  aucun  fecours 
de  l'art ,  ils  femblent  y  avoir  été  plantés 
à  la  ligne. 

Ce  huit  qui  nous  fut  d'un  grand  fe- 
cours  dans  une  infinité  de  rencontres  > 
croît  fur  le  tronc  d'un  arbre  ,  qui  eft  une 
efpece  de  Palmier  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  haut.  Il  a  la  forme  d'une 
noix*,  mais  c'eft  fans  faire  de  compa- 
raifon  pour  la  groiïèur  \  car  il  y  a  tel  de 
ces  fruits  qui  pefe  quelquefois  douze  à 
quinze  livres  :  il  a  la  coque  fort  dure 
éc  afTez  épaifle  j  elle  eft  couverte  d'une 
grofle  enveloppe  toute  de  filaments  >  donc 
l'Efpagnol  fe  fert  pour  calfater  les  Na- 
vires ,  étant  incomparablement  meilleure 
que  rétoupc,  qui  n'eft  pas  un  an  dans 
l'eau  fans  fe  pourrir  ;  au  lieu  que  l'au- 
tre s'y  nourrit  &:  y  reverdit.  Quand  on 
a  fait  un  trou  à  cette  noix,  il  en  fort 
un  ^rand  verre  d'une  liqueur  qui  à. peu 
de  chofc  près  re(T.:mble  au  petit  laie 
pour  la  couleur  '■,  mais  d'un  goût  mé- 
diocrement   piquant   &   fort    agréable  •> 
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&  lorrqu'on  ca(Ie  la  coque ,  on  trouve 
une  matière  de  Tépailleur  d'un  bon 
doigt  5  blanche  &  nourrilTante ,  adhé- 
rante (Se  afTez  fermement  attachée  au 
dedans.  Nous  partîmes  de  ce  lieu  -  là 
le  20,  continuant  toujours  notre  route 
le  long  de  la  terre  ferme. 

Le  22  n'ayant  plus  rien  de  quoi 
mander  5  nous  defcendîmcs  à  terre 
foixante  hommes  de  nos  trois  Canots, 
pour  en  aller  chercher  ,  &  asprès  avoir 
Fait  une  lieue  de  chemin  ,  nous  prîmes 
une  très-belle  ferme  avec  deux  prifon- 
niers  \  qui  nous  dirent  que  nous  étions 
à  une  heue  &  demie  de  la  petite  Ville 
de  Chiriquita  5  &  qu  il  y  avoit  là  fepc 
cents  hommes  \  ce  qui  fit  que  nous  nous 
emparâmes  au  plus  vice  de  ce  que  nous 
pûmes  de  vivres  5  pour  les  porter  où 
étoient  nos  Canots.  Mais  en  y  retour- 
nant nous  trouvâmes  quatre  cents  Ca- 
valiers qui  nous  avoien  t  coupé  chemin, 
&  qui  nous  atcendoient.  Nous  nous 
battîmes  contre  eux  toujours  en  retraite 
jufqu'au  bord  de  la  Mer  5  (ans  avoir 
perfonne  de  bledé  qu'un  feul  homme 
au  doigt.  Ils  nous  firent  quantité  d'ap- 
pels ,  &  nous  défioient  avec  menaces 
d'aller  à  leur  Ville",  à  quoi  nous  ne 
«flanquâmes   pas   de  iâtisfairc  quelques 
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jours  apiès.  Cependant  nous  reprîmes 
la  route  de  notre  Ifle  Saint  Juan,  où 
étant  arrivés  le  premier  Janvier  1^85;, 
nous  trouvâmes  notre  Navire ,  &  nos 
deux  Barques  mouillces. 

Le  ^  nous  partîmes  huit  Canots 
armés  de  deux  cents  trente  hommes  > 
pour  aller  voir  en  face  les  Bourgeois 
de  Chiriquita  ,  &  leur  rendre  la  vifite 
qu'ils  nous  avoient  faite.  Comme  l'Ifle 
de  S.  Juan  n'eft  éloignée  d'eux  que 
d'environ  vingt  heues  ,  nous  allâmes 
à  terre  de  nuit  dès  le  (îx  jufqu'à  dix  ou 
onze  heures ,  fans  êcre  apperçus  -,  &  com- 
me nous  n'avions  point  de  Guide  > 
nous  marchâmes  jufqu'au  jour  fans 
rien  découvrir.  Nous  demeurâmes  ca- 
ctiés  toute  la  journée  du  7  >  dans  un 
bois  5  d'où  fi-tôt  que  la  nuit  fut  venue  > 
nous  fortîmes  pour  nous  mettre  en  mar- 
che ,  fans  avoir  le  8  ,  à  la  pointe  du  jour 
fait  plus  de  découverte  que  la  nuit  pré- 
cédente. Nous  nous  recachâmes  de  nou- 
veau dans  une  petite  raque  de  bois,  &: 
nous  y  pafsâmes  tout  le  jour ,  pendant 
lequel  nous  reconnûmes  que  nous  nous 
étions  mépris  ,  en  mettant  à  terre  d'un 
coré  de  la  rivière,  au  lieu  qu'il  falloir 
mettre  de  l'autre.  Cette  méprife  ne 
plaifoit  guère  à  des  gens  fatigués  comme 
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nous  éaons',  néaninoins  nous  ne  lailia- 
mes  pas  »  dès  qu'il  fuc  nuic ,  de  rs- 
cournei:  à  nos  Canots  ,  ûuns  Icfquels 
nous  repalsâmcs  ia  rivicre.  Lorloue 
nojs  fiiaies  de  l'autre  co:é  ,  nous  prî- 
mes la  Vigie  de  la  Ville  ,  qui  nous  appric 
qac  les  Efpagnols  en  avoicut  fauve  tous 
leurs  effets  depuis  que  nous  avions  été 
à  leurs  Hatos, 

Le  9  nous  arrivâmes  à  Chiriquita 
deux  heures  avant  le  jour  ,  nous  en 
furpHines  tous  les  Habitants  qui  étoienc 
depuis  deux  jours  en  conteitation  entre 
eux  ,  pour  décider  à  qui  feroir  la  ronde  i 
&  après  nous  être  afiurés  de  leurs  psr- 
fonnes ,  nous  leur  dîmes  que  c'étoit  à 
nous  à  la  faire,  ^-c  que  nous  venions 
les  en  difpenfer.  Nous  furprîmes  aufli 
en  mênne  temps  leur  Corps-de-Garde , 
qui  paifoit  le  temps  à  jouer.  Dès  que  les 
Faélionnaires  nous  virent  parmi  eux  , 
ils  fe  jetèrent  iur  leurs  armes  pour  fe 
mettre  en  déFenfe  ',  mais  comme  c'éroic 
un  peu  trop  tard ,  nous  les  relevâmes 
encore  de  cecte  peine.  Nous  apprîmes 
d'eux  qu'il  y  avoic  dans  le  haut  de  la 
rivière  une  petite  Frégate  ^  laquelle  ayant 
touché  fur  une  barre  de  fable  qui  efl:  à 
fon  embouchure ,  $c  voulant  s'en  débar- 
railer,  avoit  été    obligée  de  rentrer  ,  «Se 
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de  mettre    à  tcrtc  les  vivres    dont  elle 
étoit  chargée. 

Vers  les  deux  heures  après  midi  nous 
apperçùmes    quelques     Efpagnols    dans 
une  maifon  écartée  de  la  Ville)  &;  nous 
partîmes  au  nombre  de  cinq  pour  les  en 
Faire  déloger.  Mais  lorfque  nous  appro- 
clâncs  de  cette  maifon,  ceux  que  nous 
y  avions  vu  paroîrre  ne  s'étant  montré? 
que  pour    nous  attirer  ,  en  difparurent  , 
éc  dans  le  même  moment  cent  vingt  au- 
tres fortirent   de  quelques  bouquets  de 
bois    où  ils  s'étoient  cachés ,  &    nous 
invertirent  de  telle  forte,  que  ne  voyant 
nulle    apparence    de    nous   en    dédire  > 
nous  réfolûmes  de  ne  nous  point  lailîèr 
prendre  vivants  j  &:  de  leur  vendre  chère- 
ment   nos    vies.   D'abord     nous     nous 
ado(Tàmes  les  uns  contre  les  autres  pour 
faire  face  de  tous  côtés ,  &   nous    nous 
battîmes   en  cet   état    contre    eux    plus 
d'une  heure  &  demie  j  au  bout  de  la- 
quelle ne  reftant  plus  que  deux  de  nous 
en  état  de  combattre,  Dieu  permit  que 
nos    gens    qui     étoient    au    Corps-de- 
Garde  ,   vinrent  à  notre  fecours ,  attirés 
plutôt  par  les  cris  que  faifoient  les  Ef- 
pagnols pour  nous  épouvanter ,  que  par 
le  bruit  des  armes  à  feu  ;  parce  qu'ils  s'i- 
ïïiaginoicnt ,  avant  que  d'avoir  entendu 
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ces  cris ,  que  nous  nous  exercions  à  ti- 
rer au  blanc.  Quand  les  ennemis  virent 
le  renfort  qui  nous  venoit ,  ils  fe  fau- 
vcrent  d'une  fi  grande  vîtefTe ,  qu'il 
fut  "impoffible  de  les  attraper.  Ce  fe- 
cours  venu  fi  à  propos  nous  faussa  in- 
failliblement la  vie  *,  car  les  ennemis 
nous  ayant  déjà  tué  deux  hommes ,  & 
eftropié  un  autre  ,  il  étoit  impoiîiblc  de 
tenir  plus  long-temps  contre  la  grêle  ds 
coups  dont  ils  nous  afiiégeoient  de  tou- 
tes parts,  Ainfi  je  puis  dire  que  je 
l'échappai  belle ,  &  que  je  ne  fus  garanti 
du  malTâcre  ?  fans  être  Seulement  blefie, 
que  par  une  protedlion  du  Ciel  toute 
manifeile.  De  la  part  des  Efpagnols  ils 
en  furent  quittes  pour  trente  hommes 
qui  demeurèrent  fur  la  place  ;  auilî 
nous  détendîmes- nous  en  défefpérés , 
&  pour  touc   dire  en  Flibufliers. 

Cette  même  journée  nous  brûlâmes 
toutes  les  maifons  de  la  Ville,  de  crain- 
te qu'à  leur  abri  nos  ennemis  ne  fur- 
prifient  nos  fentinellcs,  &:  ne  vinllenc 
la  nuit  nous  infulter  i  après  quoi  nous 
nous  retirâmes  tous  dans  la  grande 
Eglife ,  où  ils  n'oferent  nous  venir  atta- 
quer, fe  contentant  de  nous  tirer  de 
temps  en  temps  quelques  coups  de 
moufquet,  6c  «lême  de  fort  loin. 
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Cbiiiqnita  eil  une  pe:ice  Ville  aliile 
*  dans  une  plaine  de  Savanas ,  dont  la 
vue  n'cft  bornée  que  pai*  de  petiis  bou- 
quets de  bois  Fort  agréables  \  plufieurs 
petites  rivières  la  coupent  en  divers  en- 
droits 5  &  s'écoulent  enluite  doucement 
dans  CCS  Savanas  pour  les  arrofer.  Elle 
eft  environnée  d'un  grand  nombre  de 
Haros  »  &  ne  fait  d'autre  négoce  que 
celui  de  fuif  &  de  cuirs*,  fou  embarca- 
dère eft  dans  une  rivière  padablemcnt 
grande,  qu'il  faut  remonter  près  d'une 
lieue  pour-  y  arriver  *,  elle  n'a  qu'une 
pade  à  Ton  embouchure ,  &  fans  une 
balize  les  Efpagnols  même  n'y  oieroicnc 
entrer.  Loifqu'on  a  mis  à  terre  à  cet  em- 
barcadère ,  il  refte  encore  trois  lieues  à 
faire  jufqu'à  la  Ville  ,&  cela  par  un  iî 
beau  chemin  ,  qu'il  ne  pouvoir  ennuyer 
que  des  gens  comme  nous  ,  qui  ne  pen- 
sions qu  aux  moyens  de  recouvrer  des 
vivres  pour  appaifer  la  faim  dent  nous 
étions  prcu'és  j  car,  depuis  le  f  que  nous 
partîmes  de  notre  Vailleau ,  julqu'au  9 
que  nous  prîmes  cette  Ville  3  nous  n'a- 
vions point  mangé. 

Le  10  nous  en  partîmes  avec  les 
prifonniers  que  nous  y  avions  faits , 
pour  aller  attendre  leur  rançon  fur  une 
iTic  qui  eft  _dans  la  mcmc  rivicre.  Nous 
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cliOili:i:ons  des  lilrjs  plucôc  que  la  2^'^^- 
de  rcnc ,  ou  etanr  oougcs  de  lejourner 
Jong-temps ,  par  les  reirsifes  que  nous 
faifoieni  les  E(pagnols,  nous  leur  eu/lions 
donne  le  temps  de  s'aiTemblei' ,  (Se  de 
nous  payer  tout  d'un  coup  en  nous  acca- 
blant de  leur  grand  nombre  ',  au  lieu 
(]ue  ce  ces  lilcs  ou  ils  ne  pou  voient 
venir  que  par  Chaloupes  &  à  découvert , 
nous  pouvions  facilement  leur  épargner 
la  peine  de  fe  rembarquer  à  m-clure 
qu'ils  auroient  mis  à  terre.  Mais  comme 
nous  retournions  à  nos  Canots  ,  qui 
nous  atcendoient  à  l'embarcadère  de 
Chiriquita  ,  nous  trouvâmes  en  chemin 
une  embufcadc  que  nous  avoient  drellée 
les  Habitants  de  cette  Ville  pour  nous 
couper.  Nous  la  forçâmes ,  oC  après  que 
les  ennemis  fe  furent  retirés  ,  ils  nous 
envoyèrent  un  Parlementaire  nous  deman- 
der leurs  priionniers  ,  proceftant  qu'ils 
vouloient  les  recouvrer  _,  ou  périr  à 
la  peine.  Nous  répondîmes  que  nous 
étions  tout  p-êtsà  les  leur  rendre ,  s'ils 
vouloient  venir  en  rafe-Savana  les  repren- 
dre ,  &  que  s'ils  nous  tirolenr  un  feul 
coup  de  moufquet ,  il  n'y  auroit  point 
de  quartier  pour  eux;  ce  qui  rabattit  fi 
bien    leur    orgueil  :,  qu'ils   ne    parurent 


plus. 


E  6 


Io8  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  , 

Des  que  nous  rùmcs  aurivcs  à  ccit^ 
Iflc  ,  nous  envoyâmes  chercher  par  unc 
partie  de  nos  Canots  la  Caïgaifon  d<^ 
la  petite  Frcgate  dont  les  Efpagnols  d- 
Chiriquita  nous  avoicnt  donné  avis  ; 
ils  y  tiouvcrcnt  plus  de  cent  hommes 
retranchés  ;  qui  néanmoins  ne  purent 
Jes  empêcher  de  rapporter  ce  qu'ils 
étoicnc  allés  chercher  :  ils  trouvèrent 
parmi  le  bagage  des  lettres  qui  nous 
apprirent  entr'autres  chofes ,  que  l'Ami- 
ral de  la  Flotte  du  Pérou,  qui  étoit 
retourné  à  Lima,  avoit  été  brûlé  dans  le 
Port  du  Callao  d'un  coup  de  tonnerre 
avec  fon  équipage  ,  qui  n'ctoit  pour  lors 
que  de  quatre  cents  hommes.  C'éuoit 
une  chofe  d'autant  plus  fur  prenante  & 
prodigieufe ,  que  de  mémoire  d'homme 
on  n'avoit  entendu  tonner  dans  ce 
pays  -  là ,  commx  on  n'y  voit  jamais 
pleuvoir. 

Le  i6  la  rançon  de  nos  prifonniers 
arriva  ,  &  après  les  avoir  élargis ,  nous 
retournâmes  à  bord  de  notre  Navire  qui 
étoit  toujours  mouillé  à  Tlfle  Saint- 
Juan.  Le  20  nous  arrêtâmes  entre  nous, 
C[u'il  étoit  néceflàire  de  faire  de  gran- 
des Pirogues ,  ne  pouvant  plus  nous 
icrvir  de  notre  Navire,  faute  de  voiles 
ou  de  quoi  en  birc  >   encore  moins  de 
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pouvoir  prendic  des  Vaidcaux  lut 
les  Efpagnols  en  cette  côte  de  rOuell,  ou 
ils  ^voient  entièrement  arrêté  la  navi- 
gation depuis  que  nous  y  courions.  Le 
11 ,  nous  allâmes  choifir  des  arbres  pro- 
pres à  faire  des  Canots  &  des  Pirogues 
fur  le  bord  d'une  très-belle  rivière  qui 
arrofe  cette  Ifle. 

Le  27  5  nous  apperçûmes  fept  voiles 
au  large  5  nous  armâm.es  cinq  Canots 
pour  les  aller  reconnoître  ;  6c  comme 
nous  doublions  une  des  pointes  de  l'ifle, 
nous  apperçûmes  douze  Pirogues  Se 
trois  Barques  longues  qui  en  faifoienc  le 
tour  terre  à  terre  ;  nous  eftimâmes  que 
c'étoit  la  Flotte  du  Pérou  qui  nous  cher- 
choit.  Nous  vînmes  aulii  -  tôt  en  avertir 
nos  gens  ,  &  au  même  temps  on  ré- 
foîut  de  mettre  tout  ce  qui  étoit  à  bord 
de  notre  Navire  dans  nos  deux  Barques  , 
&  d'entrer  dans  la  rivière  où  étoient  nos 
atteliers  ,  afin  d'attendre  les  ennemis  en 
cet  endroit ,  où  ils  ne  pouvoient  venir 
nous  attaquer  ians  perdre  quantité  de 
monde.  Ce  projet  fut  à  l'inftant  exécu- 
té ,  Se  après  avoir  abandonné  notre  Na- 
vire ,  qui  ne  pouvoir  entrer  dans  la  ri- 
vière -,  nous  réchouâmes  ,  de  crainte 
que  les  Efpagnols  n'en  profitaient  ,  Se 
ae  le  rcmiffent  en  ccat  de  naviguer ,  bien 
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peifLiadés  que    nous  étions  ,  qu'ils  ne 
manquoicnc   pas  comme  nous  de  voiles 
pouu  cela. 

Le  28  nos  Vigies  nous  vinrent  avertir 
que  fix  Pirogues  venoient  le  long  de 
la  terre.  En  même  temps  nous  mîmes 
cent  cinquante  hommes  en  embufcadc 
des  deux  cotés  de  la  rivière  »  enfuite 
nous  en  forrîmes  avec  deux  de  nos  Ca- 
nots, &  après  les  avoir  apperçus ,  nous 
feignîmes  de  vouloir  nous  fauver  en 
rentrant  dans  la  rivière ,  pour  les  obli- 
ger de  cbafTci  après  nous  \  mais  fe  dou- 
tant du  piège  ,  ils  allèrent  droit  à  notre 
Navire  échoué  ,  Tur  lequel  ils  firent  un 
fort  grand  feu  ,  quoiqu'il  n'y  cm  per- 
fonne  dedans  »  excepté  un  chat  que  nous 
y  avions  laifié.  Alors  ne  doutant  point 
qu'ils  ne  couroient  aucun  rifque  ,  ils 
l'aboidcrent  coura^cufcment  &  le  bru- 
lerentpouren  avoir  la  ferraille,  qui  eft 
une  marchandife  autant  rare  que  chère 
en  certains  lieux  du  Pérou.  Le  premier 
Février  la  Flotte  Efpagnole  partit  ,  & 
nous  laiflTa  en  repos  achever  notre  ou- 
vrage, à  quoi  nous  employâmes  le  refle 
du  mois. 

Nous  fûmes  depuis  ,  que  les  ordres 
de  l'Amiral  de  cette  Flotte  por:oicnt  , 
de  mettre  du  canon  d» Campagne  à  terre  > 
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pouL"  démoliu  les  forcihcacions  qu'ils 
ci'oyoient  que  nous  avjons  fait-js  en 
quelques  enduoits  de  cette  Ifle  ,  fur 
le  i"r>ppoit  que  leur  en  faiioient  les  pri- 
fonniers  que  nous  leur  renvoyions  , 
après  les  avoir  abufés  les  premiers  ,  en 
leur  demandant  lorfque  nous  les  pre- 
nions 5  s'il  n'y  avoit  point  parmi  eux  de 
Maçons  pour  travailler  à  nos  ouvrages  , 
êc  les  obligeant  mêm-e  quelquefois  à 
nous  donner  de  la  brique  pour  leur 
rançon  ,  quoique  nous  n'en  eufiions 
pas  befoin.  Il  nous  mourut  pendant 
tout  le  mois  de  Février  quatorze  hom- 
mes. 

Le  14  de  Mars  nous  partîmes  de 
rifie  Saint  Juan  avec  nos  deux  Bar- 
ques 5  une  demi  -  Galère  de  quamnte 
avirons ,  dix  grandes  Pirogues ,  de  quatre 
Canots  légers  j  le  tout  de  mapou  ,  à 
l'exception  de  nos  deux  Barques.  Nous 
gagnâmes  la  poir.re  du  vent  de  l'ifie 
pour  Faire  revue  de  notre  monde  ,  qui 
écoit  affoibîi  de  trente  hommes  depuis 
notre  iéparation  d'avec  les  ^^nglois  ;  en 
même  tem.ps  on  forma  de  nouveau  le 
delïein  qu'on  avoit  interrompu  depuis 
plus  de  quatre  mois,  d'aller  prendre  la 
Ville  de  Grenade  ,  diftante  du  lieu  où 
nous  étions  de  deux  cents  lieues  j  ou  en- 
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viron.  Pour  cela  il  Falloir  avoir  des  vi- 
vres pour  fubfifter  pendant  le  voyage  > 
&  nous  n'en  avions  pas  *,  ce  qui  nous 
obligea  de  détacher  notre  demi-Galere 
6c  quatre  Canots  ,  pour  aller  au  Pueblo 
Nuevo  en  chercher ,  tandis  que  le  refte 
de  notre  monde  iroit  nous  attendre  à 
riile  Saint  Pedro  ,  qui  efl:  deux  lieues 
au  vent  de  la  rivière  de  Chiriquita  , 
pour  achever  de  mettre  leurs  Canots  en 
état. 

Le  6  Avril ,  trois  heures  avant  le  jour , 
étant  arrivés  près  de  la  rivière  du  Pue- 
blo Nuevo  5  par  un  beau  clair  de  Lune  > 
nous  apperçumes  à  Ton  embouchure 
une  petite  Frégate ,  une  Barque  longue 
&_une  Pirogue  :  nous  nous  approchâmes 
à  la  portée  du  piftolet,  dans  lapenféeque 
nous  avions  que  c'étoit  quelques-uns  de 
nos  Flibuftiers  Anglois  ,  dont  nous  nous 
étions  réparés.  Mais  nous  fumes  bien- 
tôt détrompés  ;  car  après  nous  avoir  re- 
connus ,  ils  nous  répondirent  de  toute 
leur  volée  de  canon  ,  pierriers  &  mouf- 
quets',  ce  qui  nous  fit  juger  qu'il  falloir 
que  ce  fût  ,  comme  il  n'étoit  que  trop 
vrai ,  un  détachement  que  la  Flotte  El- 
pagnole  avoit  laifTé  en  cet  endroit  , 
(après  nous  avoir  quittés  à  Tlfle  Saine 
Juaa  )    pour  garder  deux   petits   Bâti- 
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ments  qui  chargeoienc  à  rembarcadeue 
de  ce  Bourg,  des  vivres  qu'elles  dévoient 
tranfporter  à  Panama.  Nocre  erreur  fut 
caufe  que  nous  eûmes  vingt  -  hommes 
hors  de  combat  par  cette  première  dé- 
charge 5  avant  que  nous  puffions  nous 
reconnoître.  Cependant  ,  après  nous  être 
un  peu  remis  de  notre  (urprife  ,  nous 
nous  acharnâmes  contre  eux  avec  opi- 
niâtreté pendant  plus  de  deux  heures  de 
temps  >  quoique  nous  n'euffions  que 
nos  fafils  fans  une  feule  pièce  d'artil- 
lerie. D.:  leur  coté  ils  fe  défendirent 
d'autant  plus  vigoureufement  ,  qu'ils 
croyoient  ,  après  l'étonnement  où  ils 
nous  avoicnt  mis  ,  que  nous  lâcherions 
plutôt  pied.  Durant  le  combat  ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  appareiller  ;  mais 
Hous  les  en  empêchâmes  ,  ne  paroifTanc 
perfonne  dans  leurs  enfléchures  que 
nous  ne  jetaffions  bas  ,  auffi-bien  que 
leurs  Grenadiers  qui  croient  dans  leurs 
hunes.  Mais  voyant  que  le  clair  de  la 
Lune  finifloit  ?  nous  nous  retirâmes  hors 
de  la  portée  de  leur  canon  ,  tant  pour 
panfer  nos  blefTés ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  trente-trois ,  outre  quatre  de  nos 
hommes  qui  furent  tués  ,  qu'afin  d'at- 
tendre le  jour  pour  décider  cette  affaire 
dont  nous  ne  voulions  pas  avoir  le  dé- 
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rj'.enti.  Mais  pcndunt  cet  intervalle  les 
ennemis  Te  mirent  à  couvert  fous  le  re- 
tranchement qu'ils  ont  au  bord  de  cette 
rivière  ,  où  les  gens  de  terre  ,  qui 
avoient  entendu  la  nuit  le  combat  ,  s  e- 
toient  aufli  rendus*,  ce  qui  nous  ht  ju- 
ger qu'allant  les  attaquer  en  cet  en- 
droit ,  nous  n'aurions  pas  tout  l'avan- 
rage  que  nous  avions  réîolu  de  prendre 
fur  eux  î  de  manière  que  le  jour  cranc 
venu  5  nous  fîmes  route  pour  aller  re- 
joindre nos  Canots  à  rifle  Saint  Pedro  > 
où  nous  arrivâmes  le  huitième. 

Le  9  ,  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
extrême difctte  de  vivres, n'ayant  quoique 
ce  foit  à  manger  ,  ôc  nous  en  fouffrî- 
mes  beaucoup  ,  fur-tout  nos  bleifés ,  que 
nous  env.oyâmes  par  notre  dcmi-Gakrc 
(  pour  être  plus  à  couvert  )  à  bord  de 
nos  deux  Barques  ,  auxquelles  nous 
avions  donné  rendez-vous  dans  la  Baie 
de  Boca-dcl-Toro.  Après  cela  nous  allâ- 
mes mettre  à  terre  à  un  Bourg  ,  dix  lieues 
fous  le  vent  de  Chiriquita  ,  pour  y  cher- 
cher des  vivres.  Mais  n'y  en  ayant  point 
trouvé  5  nous  le  quittâmes  ,  &  le  1 1  >  en 
revenant  joindre  nos  Canots  ,  nous 
trouvâmes ,  pour  nous  fortifier  dans  l'a- 
battement où  la  faim  nous  rcduifoit ,  le 
régal  d'une  embufcadc  de   cinq    cents 
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hommes  ,  contre  lelquels  ,  malgré 
notre  débilite  ,  nous  ne  laifsàmes  pas  de 
nous  défendre  ;  fi  bien  que  nous  les 
obligeâmes  de  nous  laidèr  le  chemin  li- 
bre 5  avec  perte  toutefois  de  deux  des 
nôtres.  Nous  nous  rembarquâmes  le  foir 
pour  aller  joindre  nos  Barques  dans  cette 
Baie  de  Boca-del-Toro  i  nous  y  arri- 
vâmes le  I  3  ,  & nojs  defcendîmes  à  terre, 
où  nous  employâmes  le  temps  juf- 
qu'au  i6  à  châtier  ,  principalement 
pour  la  nourriture  de  nos  bleiTés  ,  y 
trouvant  en  abondance  les  bêtes  fauves 
!k  le  gibier ,  dont  j'ai  fait  mention  en 
traverfanc  la  terre  ferme. 

Le  même  jour  1 6  >  nous  en  partîmes 
pour  aller  dans  la  Baie  de  la  Caldaira  , 
après  avoir  renouvelle  notre  enrreprife 
fur  la  petite  Ville  de  Lefparfo  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Le  1 9  s  étant  arrivés  en  cette 
Baie  ,  nous  mîmes  à  terre  deux  heures 
avant  le  jour  ,  <Sc  nous  arrivâmes  à  cette 
petite  Ville  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin \  nous  la  trouvâmes  prefque  aban- 
donnée depuis  que  nous  en  avions  pris 
les  vigies  5  qui ,  comme  j'ai  lemarqué  , 
nous  dégoûtèrent  d'y  aller  par  l'avis 
qu'ils  nous  avoient  donné  du  renfort 
de  Carthai^ene.  Nous  y  fîmes  néan- 
moins quelques  prifonniers ,  qui  nous  di- 
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rent  que  tout  le  inonde  s'écoit  retire 
dans  cette  dernière  Ville  ,  qui  en  eft  dif- 
tante  de  vingt-quatre  lieues.  Ainfi  notre 
peine  ayant  été  inutile  ,  nous  rctournâ- 
mer  le  20  au  bord  de  la  mer ,  rejoindre 
nos  Canots. 

On  Fait  les  trois  lieues  de  diftancc 
qu'il  y  a  de  Lefparfo  jufqu'au  bord  de 
la  mer ,  par  un  très-méchant  chemin ,  on 
n'y  marche  pas  une  portée  de  fufil  en 
Pays  plat  •&:  uni ,  tout  y  eft  raboteux  , 
&  rempli  de  petites  montagnes  &:  de  col- 
lines^ de  dcffus  lefquelles  néanmoins  on 
découvre  un  très-agréable  Payfage.  La 
Ville  eft  bâtie  (ur  une  éminence  ,  d'où 
l'on  apperçoic  afTcz  facilement  tout  ce 
qui  entre  &  tout  ce  qui  fort  de  la  Baie. 
Cette  Ville  eft  enfermée  par  une  petite 
rivière  qui  en  fait  le  tour ,  &  quand  on 
fort  du  côté  de  Carthagene  ,  on  rencon- 
tre de  très-belles  plaines  coupées  par  des 
chemins  Royaux  ,  qui  font  aufli-bien 
dreftés  qu'en  Europe. 

Le  1 1  ,  nous  allâmes  nous  envitailler 
des  fruits  de  la  Bananerie  de  cette  Baie  > 
dans  laquelle  nos  deux  Barques  vinrent 
nous  joindre.  Le  22  ,  nous  fîmes  aftcm- 
bler  nos  gens  à  terre  fur  une  des  Ifles 
qui  y  font  enclofcs ,  tant  pour  réfoudre 
de  quelle  fa^on  on  attaqueroit  Grenade  , 
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que  nous  voulions   prendre  ,  que  pour 
faire  la  revue  de  la  poudre  qu'ils  pou- 
voient    avoir  ,  appréhendant  que   plu- 
fieurs    n'eufTent  ulé  la  leur  à  la  cliaiïè. 
Nous  fiinis  eniuite  des   Ordonnances  > 
par  lefquelîes  nous  condamnions  à  per- 
dre leur  part  de  ce  qui  ie  prendroic  en 
ce  lieu  5  ceux  d'entre  nous   qui  feroicnc 
convaincus  de  làchecé  5  de  viol  ,  d'ivro- 
gnerie 5  de  défobéidance  ,  de  larcin ,  &C 
d'être  forcis  du  gros  fans  être  comman- 
dés.    Après    cela  nous  partîmes  le  foiir 
de  la  Baie  5  &  un  coup  de  vent  d'Eil:  qui 
furvint  pendant   la  nuit  nous  écarta  les 
uns    des    autres.   A    la   poinre  du    jour 
nous   comptâmes    treize    voiles  :,  ce  qui 
nous  étonna  5   parce  qu'il   n'y   en  avoic 
que  douze  en  toute  notre    Flotte  ,  nous 
fîmes  fignal  à  nos  Canots  ,  pour  chafîer 
avec  nous  fur   celle  que  nous  croyions 
être   d'augmentation  _,    &   quand    nous 
Teùmes  chaffée  près  d'une  heure  ,  nous 
en    apperçûmes   encore     cinq     autres  : 
nous  joignîmes   la  première  &  nous  ap- 
prîmes que  c'écoit  le  Capitaine  Touflé 
qui   venoit  de   la    côte    d'Acapulco.    Il 
avoit  îaiflé  fon  Navire  à  la  cape  vis-à-vis 
la  boutique   de    la  Baie    dans   laquelle 
nous  étions  ,  &  il   alloit  avec  ces  cinq 
Canots  chercher  des  Buiiancs  3  comme 
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nous  venions  de  taire  5  n'ayant  plus 
cjue  tiès-peu  de  vivres  à  fon  bord.  Il 
nous  apprit  que  le  Capitaine  David  éroic 
avec  fa  Flotte  à  la  côte  du  Sud ,  &:  que 
le  Capitaine  Suams  étoic  allé  aux  grandes 
Indes  avec  fa  Frégate. 

Alors  nous  trouvant  les  plus  forts, 
nous  nous  rciTou vînmes  des  pièces  qu'il 
nous  avoir  faites  ,  &  pour  lui  en  niar^ 
quec  notre  reiTentiiTsent  nous  l'arrêtâ- 
mes prifonnier  ,  auffi-bien  que  fes  gens 
qui  étoi^nt  dans  les  quatre  autres  Ca- 
nots que  nous  avions  joints.  Nous  allâ- 
mes aulîi  aborder  fon  Navire  ,  donc 
nous  nous  rendîmes  les  Maîtres  ,  faifanc 
femblant  de  vouloir  l'enlever:  (notre 
defTein  n'étoit  pourtant  que  de  les  in- 
timider )  nous  les  laifsàmes  quelque 
temps  dans  cette  peur  ,  après  quoi  nous 
fîmes  connoître  à  Touflé  5  que  nous 
étions  plus  honnêtes  gens  que  lui  ,  & 
qu'encore  que  nous  euiîions  le  de(Tus , 
nous  ne  voulions  pas  profiter  de  notre 
avantage  pour  nous  venger  ',  que  nous 
le  remettions  aufli-bien  que  fes  gens  en 
polTeffion  de  ce  que  nous  leur  avions 
ôté  depuis  quatre  ou  cinq  heures.  Cette 
modération  que  nous  li4i  fîmes  pa- 
roître,  avec  ce  qu'il  avoit  appris  de  quel- 
ques-uns de   nos  gens ,  du   dcfTcin  que 
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nous  avions  faic  fui:  Grenade  ,  Tenn-a^ea 
à  nous  prier  de  foufîrir  Ton  adbciarioa 
<3c  celie  de  cent  quinze  Anglois  qu'il 
avoit  dans  Ton  bord  ,  à  quoi  nous  con- 
fentimos. 

Lz  1)  ,  nous  partîmes  tous  enfemble, 
François  ôc  Anglois ,  dans  nos  Pirogues 
oz  nos  Canots  ,  &  nous  lai(sam::s  leur 
Navire  &  nos  deux  Barques  à  Tabri  du 
Cap  blanc ,  qui  elc  vingt  lieues  au  venc 
du  lieu  où  nous  devions  mettre. à  terres 
donnant  ordre  à  ceux  qui  croient  delH- 
nés  à  les  garder  ,  de  partir  (ix  jours  après 
nous  ,  ôc  de  venir  le  long  de  la  côte 
mouiller  à  l'endroit  où  ils  vcrroicnt  que 
nous  aurions  laiifé  nos  Cano:s. 

Le  7  Avril  nous  miines  à  terre  en 
pleine  côte  au  nombre  de  trois  cents 
quarante-cinq  hommes  ,  conduits  par  un 
guide  fore  habile  ?  qui  nous  mena  aa 
travers  des  bois  pour  nêtre  point  dé- 
couverts. Nous  y  marchâmes  jufqu'au 
neuf ,  tant  le  jour  que  la  nuit  ;  mais 
malgré  nos  précautions  nous  ne  laifsa- 
mes  pas  d'être  npperçus  par  quelques- 
uns  des  Habitants  qui  pêchoient  dans 
une  rivière  à  quinze  lieues  de  la  Ville  5 
ôc  qui  coururent  promptement  pour 
avertir  les  Efpagnols  de  notre  marche. 
Malgré  cela  ils  n'auroicnt  jamais  eu  allez 
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de  temps  pour  détourner  tous  leurs 
biens ,  (^marchant  comme  nous  faifions 
fur  leurs  pas  )  fi  malhcureufement  pour 
nous  ils  n'avoicnt  pas  été  avertis  trois 
femaincs  auparavant  par  ceux  de  Lcf- 
parfo ,  qui  ayant  vu  notre  grand  nom- 
bre de  Canots ,  s'étoient  douces  de  notre 
deiïein. 

La  fatigue  où  nous  étions  ,  jointe  à 
une  grande  faim  ,  nous  obligea  de  de- 
meurer le  9  au  foir,  &  de  coucher  dans 
une  grande  fucrcrie  qui  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  Grenade  ,  6c  qui  étoit  fur 
notre  chemin.  Elle  appartenoic  à  un 
Chevalier  de  Saint  Jacques  ,  que  nous 
manquâmes  de  faire  prifonnier  en  arri- 
vant j  nos  jambes  n'étant  pas  dans  ce 
moment  allez  bien  difpofées  pour  courir 
aprcs  lui.  Le  lO,  nous  en  fortîmes  >  5c 
en  approchant  de  la  Ville  nous  apper- 
çùmes  de  dclTus  une  émincnce  qui  n*en 
eft  qu'à  une  lieue  ,  deux  Navires  fur  le 
lagon  de  Nicaragua  ,  qui  emportoient , 
comme  nous  le  lûmes  après ,  toutes  les 
richelTes  de  Grenade  dans  une  Ifle  qui 
en  eft  à  deux  lieues.  Nous  fîmes  un 
prifonnier  dans  un  Bourg  que  nous 
rencontrâmes  chemin  faifant.  Il  nous 
dit  que  les  Habitants  de  cette  Ville  s'é- 
toicnt  retranchés  fur  la  place  d'armes ,  ^ 

qu'ils 


fait  cvec  les  Flihiipers  en  i6^^,    ril 
qu*ils     l'avoicnc    eiitouiée     d'une    force 
muraille ,   depuis    que   notre    Quarcier- 
Maîcre  ,   qui    s'étoic   rendu    à    eux,  les 
avoir  avertis  que  nous  pourrhons  y  al- 
Ier«  Il  nous  die  encore    que  ce    lieu  étoic 
muni  de  quatorze  pièces  de  canon  &  de 
fîx  pierriers  i  qu'enfin  ils  avoient  détaché 
(îx    Compagnies    de    Cavalerie  ,    pour 
attaquer    notre    arrière  -  garde    dans    le 
temps   que  notre  tête  auroit  attaché  le 
combat,  fuppofé  que  nous allaflions à  eux. 
Ces    avis ,  qui     auroient    fans  doute 
donné   de  la  terreur  à    tous  autres  qu  a 
des   Flibuftieis,  ne   ralentirent  pas  d'un 
moment   notre   deflein ,   ôc    n*empêche- 
rent    point    que    vers   les    deux   heures 
après  midi  du  même  jour,  nous  n*arri- 
vaflions  à  la  Ville,  où  nous  trouvâmes 
dès  l'entrée  du   Fauxbourg  une  forte  em- 
bufcade,  fur  laquelle  après  une  heure  de 
combat  nous  fondîmes  avec  tant  de  réfo- 
lution,  que  nous  pafïames  fur  le  ventre 
de  tous  ceux   qui  la   compofoienc ,  fans 
autre    perte    de   notre    côté    que   d'un 
fcul  homme  5  de- là  nous  entrâmes  dans 
la  Ville  ,    à    l'entrée   de   laquelle  nous 
fîmes   alte  pour  attendre   la   réponfe  de 
plufieurs  de    nos  gens    que  nous  avions 
détachés  pour  aller  reconnoître  les  en- 
virons d'un    fort  que   nous  voyions  eo 
Tomi  JIl  F 
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droite  ligne  de  la  rue  par  où  nous  étions 
entres.  Un  moment  après  il  en  revint 
une  partie  nous  informer  que  le  fort 
ctoit  quarré,  &  qu'outre  la  rue  où 
nous  étions ,  ils  en  avoient  encore  re- 
marqué trois  qui  aboutiflbient  aux  trois 
autres  faces  du  fort ,  d'où  les  ennemis 
pouvoient  découvrir  tout  ce  qili  venoic 
a  eux  par  ces  avenues,  qui  d'ailleurs 
ctoient  toutes  commandées  par  leurs 
canons  &   leur    moufqueterie. 

Nous  ne  fumes  pas  long-temps  à 
confulter  fur  le  parti  que  nous  avions 
à  prendre.  Il  nous  étoit  aifé  de  voir 
que  nous  étions  trop  peu  de  monde 
pour  faire  nos  attaques  par  ces  différents 
endroits.  Ainfi ,  après  avoir  fait  revenir 
le  refte  de  ceux  que  nous  avions  envoyés 
reconnoître  la  place ,  &  qui  s'étoienc 
attachés  à  quelque  légère  efcarmouche  ; 
nous  nous  difpofâmes  tous  à  donner 
par  la  feule  rue  où  nous  nous  étions 
d'abord  préfentés,  &  bien  nous  en 
prit  •,  car  fi  nous  nous  fuflions  difper- 
lés  dans  les  autres ,  les  Compagnxs  de 
Cavalerie ,  qui  étoient  à  notre  queue  & 
qui  nous  obfervoient,  n'auroienc  pas 
manqué  de  nous  enfermer  -,  ce  qu'ils 
ti'ofcrent  faire  >  nous  trouvant  tous 
cnfemble. 


fait  dvec  Us  Fîihaflîcrs  en  16^6.  113 
Après  nous  être  exhortés  les  uns 
les  autues  à  combattre  coarageurem3nt , 
nous  avançâmes  à  grands  pas  veis  ce 
lieu  fortifié.  Dès  que  ceux  qui  le  dé- 
fendoient  nous  virent  à  leur  portée , 
ils  firent  un  grand  feu  fiir  nous-,  mais 
s'appercevanc  qu'à  tous  les  coups  ds 
canon  qu'ils  nous  tiroient  >  nous  fai- 
sons un  falut  jufqu'à  terre  pour  laifTer 
palTer  le  boulet  &  la  mitraille  ,  ils  s'a- 
viferent  de  mettre  de  fauffes  amorces 
fur  leurs  canons ,  afin  que  nous  rele- 
vant après  cette  feinte  j  le  coup  nous 
furprît  en  le  faifant  partir  tout  de  bon. 
Lorfque  nous  vîmes  cette  rufe,  nous  nous 
rangeâmes  le  long  des  maifons.  Se  ayant 
gagné  une  petite  élévation  qui  formoit 
le  parterre  d'un  jardin ,  nous  les  bâtimes 
âc  là  fi  à  découvert  pendant  une  heure 
&  demie ,  qu'ils  furent  obligés  d'aban- 
donner le  terrain,  A  quoi  nous  autres 
Enfants  perdus  qui  étions  au  pied  de 
leurs  murailles ,  contribuâmes  de  notre 
mieux  ,  en  les  accablant  de  grenades 
que  nous  leur  jetions  inceflamment , 
ôc  qui  les  forcèrent  enfin  à  gagner 
l'EgUfe  Major  ,  où  du  haut  de  la  Tour 
ils  nous  blefierent  quelques  hommes. 
Des  que  nos  gens ,  qui  étoient  fur  cette 
cminence  5  s'apperçurenc  que  les  ennemis 
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lâchoienc  pied  >  ils  nous  crièrent  de 
fauter  paidcHus  les  murailles  -,  ce 
<^uayant  fait  ils  nous  fuivirent  de  fort 
piès.  Ainlî  nous  nous  rendîmes  les 
maîtres  de  leur  Place  d'armes  &  par 
conféquent  de  la  Ville,  d'où  ils  s'en- 
fuirent après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde-,  de  notre  part  il  n'y  eut  que 
quatre  hommes  de  tués  &  huit  de  bief- 
fés  >  dont  à  la  vérité  peu  réchappèrent, 
Lorfque  nous  fumes  entrés  dans  ce 
Fort,  nous  le  trouvâmes  d*une  étendue 
à  pouvoir  contenir  fîx  mille  hommes 
en  bataille  :  il  êtoit  environne  d'une 
muraille  telle  que  le  prifonnier  nous 
Tavoit  rapporté ,  percée  de  quantité  de 
meurtrières  qu'ils  avoient  bien  garnies 
clc  monde  &  de  moufquets.  La  face 
qui  regardoit  la  rue  par  où  nous  les 
attaquâmes ,  étoit  gardée  par  deux  pièces 
de  canon  &  quatre  pierriers  qui  en 
dcfendoient  l'approche  >  fans  compter 
plufieurs  autres  ouvertures  que  cette 
muraille  avoit  au  pied ,  &  par  les- 
quelles ils  avoient  paflé  des  croiffams 
pour  couper  les  jambes  à  ceux  qui  eri 
auroient  voulu  approcher  de  trop  près. 
Mais  nous  les  rendîmes  inutiles  par  le 
moyen  de  nos  grenades  qui  les  empê- 
chèrent de  s'en  fervir. 


fait  avec  les  FUbuftiers  en  1 6^6.  115 
Après  avoii'  chance  le  Te  Dcum  dans 
l'Eglile  Major  ,  6c  mis  quatre  vigies 
dans  la  Tour  ,  nous  drefTàmes  nos 
Corps-dc-Gardv:  dans  de  forces  maifons  » 
qui  Ton:  aulîi  enfermées  dans  la  Place 
d'armes ,  &:  nous  rama(ïames  les  muni- 
tions de  guerre  qui  y  écoienc.  Enluice 
nous  allâmes  vificer  les  maifons  de  la 
Ville  5  dans  lefquellcs  nous  ne  ttouvàmes 
que  quelques  marchandifes  »3c  des  vivres 
que  nous  portâmes  dans  nos  Corps-de- 
Garde. 

Le  lendemain  au  foir  nous  détachâ- 
mes un  parti  de  cent  cinquante  hommes 
pour  aller  chercher  les  femmes  » 
afin  de  les  mettre  à  rançon  ,  &  pour 
nous  faifir  des  effets  qu'elles  avoient 
emportés  avec  elles  dans  une  fucrerie  à 
une  lieue  de  la  Ville.  Mais  elles  en 
étoienc  parties  quand  on  y  arriva ,  ne 
s'y  croyant  pas  en  fureté  j  en  forte  que 
le  parti  s'en  revint  fans  rien  faire.  Ce 
jour-là  même  nous  envoyâmes  un  pri- 
ibnnier  aux  Efpagnols  leur  demander 
rançon  pour  la  Ville,  fans  quoi  nous 
menacions  de  la  brûler.  Ils  envoyercHt 
un  Padre  ou  Religieux  parlementer ,  qui 
nous  dit  que  les  OilBciers  (3c  les  Habitants 
s'alTembleroient  pour  en  délibérer  ;  mais 
un  de  nos  gens  qu'ils  avoient  pris  5  de 

F  5 


Ji6  Journal  du  Voy:ige  à  ta  Mer  du  Sud  , 
que  la  fatigue  avoit  fait  demeurer  en 
chemin  ,  fans  que  celui  qui  cônduifoic 
notre  queue  s'en  fut  appcrçu ,  les  aflura 
que  nous  ne  la  brûlerions  pas ,  parce 
que  notre  defTein  ctoit  de  repafler  quel- 
ques mois  après  à  la  mer  du  Nord  par 
le  Lagon,  èc  de  reprendre  dans  cette 
Ville  les  chofes  nécelïaires  pour  notre 
paffàge ,  que  nous  n'aurions  pas  retrou- 
vées (î  nous  y  avions  mis  le  feu*,  de 
manière  que  cet  homme  les  ayant  raf- 
furés  ;  ils  ne  fe  mirent  plus  en  peine  de 
nous  faire  de  répdnfe  à  la  propofition 
du  rachat  de  la  Villes  ce  qui  obligea 
enfin  quelques-uns  des  nôtres  les  plus 
déterminés ,  d'y  mettre  le  feu  par  dcpic. 
L'occafion  qui  fe  préfentoit  de  re- 
payer à  la  mer  du  Nord  par  ce  Lagon 
qui  va  s'y  rendre  5  pous  eût  été  alors 
très-favorable  5  &  nous  ne  l'euflTions  pas 
manquée  ,  fi  nous  euflions  trouvé  des 
Canots  en  ce  lieu  pour  aller  prendre 
les  deux  Bâtiments  6?  les  richclTes  de  la 
Ville  5  qu'ils  avoient  tranfportées  dans 
rifle  dont  j'ai  parlé  &  qui  eft  dans  le 
même  Latzon.  Nous  euflions  été  entié- 
iem>ent  confolés  du  chagrin  que  nous 
avions  d'avoir  manqué  la  Flotte  devant 
Panama  :  mais  le  terme  des  miforcs  <?c 
des  périls  que  notre  tk'Ûinée  nous  réfcr- 
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voie  n'étant  pas  encore  accompli ,  nous 
ne  pûmes  profiter  d'une  occafion  fi 
avancageafe  pour  nous  tirer  de  ces  rqr 
gions-là,  qui,  quoique  très-charmantes  & 
très-agréables  pour  ceux  qui  y  font  éta- 
blis 5  paroifToient  bien  diftérentes  à  une 
petite  poignée  de  gens  comme  nous , 
fans  Vaidèaux ,  la  plupart  du  temps 
fans  vivres,  &  errant?  au  milieu  d'une 
foule  d'ennemis  qui  nous  obligeoienc 
de  nous  tenir  perpétuellement  fur  nos 
gardes  5  &  qui  nous  enlevoient  5  autant 
qu'ils  pouvoient ,  les  moyens  de  fubfifter. 

Grenade  eft  une  Ville  grande  &  fpa- 
tieufe  ,  fituée  dans  un  fonds ,  en  l'abor- 
dant par  le  côté  de  la  mer  du  Sud  \  les 
Eglifes  y  font  magnifiques  ,  &  les  mai- 
fons  a(ïez  bien  bâties  ^  il  y  a  plufieurs 
Couvents  de  l'un  &  de  l'autre  fexej  la 
grande  Eglife  Major  eft  renfermée 
dans  Tune  des  extrémités  de  la  Place 
d'armes  ,  le  Pays  d'alentour  eft  aftèz 
deftitué  d'eau  ,  n'y  en  ayant  point  d'au- 
tre que  celle  du  Lagon  de  Nicaragua 
fur  le  bord  duquel  la  Ville  eft  aftife. 
On  voit  aux  environs  quantité  de  belles 
fucreries  ,  qui  relfemblent  plutôt  à  de 
petites  bourgades,  qu'à  des  maiions  par- 
ticulières i  entr'autres  celle  qui  apparte- 
noit  à  ce  Chevalier  de  Saint   Jacques  7 
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chez  oui    nous  avio  is    couché,  &   daas 
laquelle   il  y  a  une  Eglife  tort  jolie  ^ 
fort  enrichie. 

Le    I  f     nous  partîmes  de  cette  Ville 
emmenant  avec  nous    une  pièce   de  ca- 
non &  quatre  picrriers,   comptant  bien 
que  nous    trouverions  de    roppofition  à 
notre   palTage  >  avant    que  dcitiiver    au 
bord  de   la   mer  j  dont  nous  étions  éloi- 
gnés de  vingt  lieues ,  &  nous  ne  fumes 
pas   trompés    dans    notre    attente  ;  car 
les  Efpagnols  nous  attendoient  au  nom- 
bre de  deux  mille  cinq  cents  hommes  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Ils  firent 
d'abord   leur    décharge    fur   nous  :  mais 
ne    s'imaginant    pas    que    nous    avions 
emmené   de    l'artillerie  >    ils   en    furent 
tellement    épouvantés  ,    qu'après     avoit 
tiré    deux    coups     de  canon   dans  leur 
première  embuicade  >  ils   nous  laifïerent 
le  chemin    libre   en    cet    endroit  feule- 
ment.     Cependant      quoiqu'ils     vifïent 
quantité  des  leurs  étendus  fur  la    pouf- 
fîere ,  ils  ne  lai(ïerent  pas  toute  la  jour- 
née de  nous  drefTer  de  diftance  en  dif- 
lance    de    nouvelles    embufcadcs  ;    mais 
elles  n'eurent  pas  plus  de  fucccs  que  la 
première.    Nous  enlavames   un  de  K:uis 
hommes  >  qui    nous    dit ,  qua   dans    le 
logis    du  Condâdor    de  Grenade ,  il  y 


fait  avec  hs  Flibuflurs  tîi  \6%6.  Ii^ 
âvoit  un  million  t^  demi  de  pièces  de 
huit ,  deiliné  depuis  long-temps  pour  le 
rachat  de  la  Ville  >  au  cas  qu'elle  fùc 
prife  j  ^  que  ce  tréioc  écoit  enfeveli 
dans  la  muraille  ,  de  façon  qu'il  n'y  pa- 
roiffoi:  rien.  L'envie  ne  nous  prie  pour- 
tant pas  de  retourner  chercher  cet  ar- 
gent ,  étant  tous  afîez  en  peine  de  nous 
tirer  des  m.ains  d'un  nombre  aufli  coniî. 
dcrable  d'ennemis  que  celui  que  nous 
avions  fur  les  bras. 

Le  foir  nous  fumes  obligés  d'aban- 
donner notre  canon  après  la'voir  en- 
doué  •)  parce  que  les  bœufs  qui  le  traî- 
noient  moururent  de  foif,  ayant  marché 
par  une  grande  chaleur  plufieurs  lieues 
fans  trouver  une  goutte  d'eau,  &  par 
une  pouiîiere  qui  étoufFoit  &  les  hom- 
&  les  bêtes.  Mais  nous  réfervâmes  nos 
pierriers  ,  que  nous  chargeâmes  fur 
des  mulets  qui  réfîfterent  davantage  à 
cette  incommodité.  Enfuite  nous  allâ- 
mes coucher  à  un  très-beau  Bourg  nom- 
mé Maiïaya ,  qui  ell  fur  le  bord  du  La- 
gon ;  mais  de  ce  lieu  jufqu'à  l'eau  il 
y  a  tant  à  defcendre ,  que  du  haut  un 
homme  ne  paroît  pas  plus  gros  qu'un 
enfant.  Les  Indiens  nous  y  reçurent  à 
bras  ouverts  ^  mais  les  Efpagnols  qui 
s'en  étoicnt    retirés  ?    fâchant    Textrêmc 
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io'xK  qui  nous  touimcnioir ,  avoient  ré- 
pandu coure  l'eau  qui  étoit  dans  le 
Bourg  ,  efpérant  par  -  là  nous  réduire 
à  la  nécefluc  d'aller  nuitamment  en  pui- 
fer  au  Lagon  j^pour  nous  y  faire  don- 
ner dans  quelque  embufcade.  Mais  ces 
Indiens ,  qui  vinrenc  au  devant  de  nous 
fe  jeter  à  nos  pieds  pour  nous  prier  de 
ne  point  biXiler  leur  Bourg ,  remédiè- 
rent à  cet  inconvénient,  en  nous  affu- 
rant  qu'ils  nous  fourniioient  tout  ce 
qui  nous  feroit  nécefï'aire ,  autant  de 
temps  que  nous  y  reftcrions ,  &  particu- 
lièrement de  l'eau.  Cette  foumiffion  nous 
engagea  à  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
nous  avoient  fait  connoître  en  divciks 
occafions  ,  qu'ils  étoient  plus  nos  amis 
que  ceux  des  Efpagnols. 

Tous  ces  Indiens  font  gens  miféra- 
bles  ,  que  les  Efpagnols  tâchent  à  ré- 
duire &  à  s'afTujettir  peu  à  peu  avec 
une  feinte  douceur  ,  pour  leur  faire 
©ubîier  lescruautcs&  les  tyrannies  qu'ils 
ont  exercées  à  leur  égard ,  &  dont  ce- 
pendant ils  ne  lailTent  pas  de  confer- 
ver  toujours  la  mémoire.  Ils  en  ont  à 
préfent  quantité  qu'ils  ont  attirés  des 
montagnes  où  ils  fe  réfugioicnt  ,  &  fe 
les  (om  fouillis  de  cette  maiiiae.    Us 
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leur  doimenc  des  einplacemcncs  pour 
bâtir  des  Bourgs  <3<r  des  Villages  i  mais 
tout  le  travail  qu'ils  y  font  tourne  au 
profit  des  Efpagnols,  de*  manière  que 
s'en  lervant  comme  d'elclaves  >  ils  ionc 
tellement  las  de  leur  domination  ,  &: 
même  de  la  barbarie  qu'ils  ont  de  les 
faire  fervir  de  paiilîades  quand  ils  nous 
combattent  ,  que  fi  nous  avions  été 
gens  à  les  recevoir  toutes  les  fois  qu'ils 
fe  font  oftcrts  à  prendre  notre  parti , 
nous  en  euflions  fait  une  armée  très- 
confidérable.  Et  il  eft  certain  que  s'ils 
avoient  des  armes  &  de  la  protection, 
ils  fecoucroient  infailliblement  le  joug 
de  leurs  impitoyables  douiinateurs ,  les 
furpalfant  infiniment  en  nombre. 

Nous  séjournâmes  un  jour  feul'^.ment 
à  ce  Bourg  pour  faire  repoier  nos  blef- 
fés  ,  ôc  il  nous  en  mourut  deux  des 
crampes  qui  leur  avoient  retiré  tous 
les  nerfs.  Elles  (ont  fi  malignes  pouc 
nous  en  ce  pays -là,  que  quand  elles 
attaquent  un  Etranger  qui  eft  bledé, 
il  n'en  réchappe  point.  Il  vint  ce  même 
jour  un  Padre  de  la  parc  des  Efpagnols, 
pour  nous  demander  un  autre  Padre 
que  nous  avions  à  eux  parmi  nos  pri- 
(onniers,  &  qui  avoir  été  pris  les  armes 
à  la  main ,  fes  pochas   pl:ines  de  balle? 
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cmpoifonTiccs  \  nous  lui  demandâmes 
en  échange  l'homme  qu'ils  nous  avoient 
pris  ci-devant,  ce  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais nous  accorder ,  de  manière  que 
nous  emmenâmes  le  Padre  avec  nous 
jufqu'au  bord   de  la  mer. 

Le  17  nous  partîmes  de  ce  Bourg,  & 
nous  allâmes  coucher  à  un  autre  à  trois 
lieues  au  delà.  Le  1 8  nous  en  repartî- 
mes ,  &  comme  nous  Ibriions  d'une 
foret  pour  entrer  dans  une  plaine  , 
nous  découvrîmes  cinq  cents  hommes 
fur  une  hauteur  qui  nous  attcndoient  , 
commandés  par  ce  Quartier  -  Maître 
Catalan  dont  j'ai  parlé  ci-defTus.  lis 
avoient  arboré  pavillon  rouge  pour 
nous  faire  entendre  qu'ils  ne  nous  doi> 
neroient  point  de  quartier  -,  ce  qui  nous 
obligea  de  ferrer  nos  pavillons  blancs  , 
&  de  déployer  les  rouges  aulïi  -  bien 
qu'eux.  Nous  marchâmes  droit  où  ils 
ctoient  fans  tirer ,  quoiqu'ils  Ment  un 
fort  grand  feu  fur  nous  >  ik  lorfque 
nous  enfùtiKS  à  la  portée  du  fufil  ,  on 
détac  h  les  Enfants  perdus  ,  pour  leur 
faire  quitter  le  terrain  :  ce  qui  fur  fait 
âvec  beaucoup  de  vigueur.  Nous  leur- 
prîmes  plus*  de  cinquante  chevaux^ 
&  en  fuyant  ils  nous  abandonnèrent 
«ne  partie  de  leurs  armes  ^  leurs  morts,» 
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&  leurs  bîeirès  de  qui  nous  apprîmes 
que  ces  cinq  cents  hoinmeo  étoienc  un 
renfort  que  ceux  de  la  Ville  de  Léon 
avoient  envoyé  pour  fecourir  Grenade 
contre  nous  5  5c  qui  s'en  retournoieuc 
chez  eux. 

Après  nous  être  repofcs  environ 
une  heure  .,  nous  continuâmes  notre 
chemin  ,  6c  nous  allâmes  coucher  à  un 
Bourg  dont  les  Habitants  s'étoienc  reti- 
rés. Le  15)  >  nous  allâmes  coucher  à  un 
Hato.  Le  20  ,  nous  couchâmes  à  une 
Ellancia  ,  011  nous  demeurâmes  quel- 
ques jours  à  nous  délalTer  de  la  fatigue 
de  notre  voyage  ,  &  à  faler  des  vian- 
des pour  porter  à  bord  de  nos  Bâti- 
ments ,  dans  lefquels  nous  jugions  bien 
qu'il  ne  devoit  plus  y  avoir  de  vivres. 
Je  partis  toujours  d'avance  avec  un  parti 
de  cinquante  hommes  5  pour  aller  in- 
former de  notre  retour  ceux  qui  les 
gardoient.  Le  2(j  ,  le  refte  de  nos  gens 
arriva  au  bord  de  la  mer ,  où  nous  nous 
rembarquâmes  tous  *,  nous  apprîmes  que 
quatre  de  nos  blelîés  du  combat  de 
Pucblo  -  Nuevo  étoient  morts  *,  mais 
c'étoir  plutôt  de  faim  que  de  leurs 
blcfTures. 

Le  27  5  nous  fîmes  route  pour  le 
Realcguo  ,  dans  le    port    duquel  nous 
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primes  tond  le  28.  En  y  mettant  à  terre  , 
les  vigies  da  Pueblo-Vicjo  nous  décou- 
vrirent :  nous  ne  laifsâmes  pas  pour 
cela  d'y  courir  &  d'y  arriver  à  midi  , 
&  les  Efpagnols  qui  venoient  d'êrrc 
avertis  fe  Tauvoient  de  tous  côtés. 
Mais  en  ce  Pays  les  chaleurs  font  fi 
exceffives ,  que  la  terre  ne  permet  pas  d'y 
marcher  à  cette  heure  -  la.  Aufli  cher- 
chions-nous  plutôt  de  l'ombre  ou  une 
touffe  d'herbe  pour  rafraîchir  nos  pieds  » 
que  nous  ne  penfîons  courir  après  eux. 
Nous  fîmes  pourtant  cent  prifonniers  , 
prefque  tous  femmes  ;  nous  n'y  fé- 
journâmes  que  deux  jours  ,  &  Sprès 
avoir  amafTé  les  vivres  qui  étoient 
dans  les  maifons  ,  &  qu'un  parti  que 
nous  avions  envoyé  chercher  des  che- 
vaux nous  en  eut  amené  cent  ,  nous 
en  partîmes  le  premier  Mai ,  Se  nous  al- 
lâmes porter  ces  vivres  fur  le  bord  de 
la  rivière  du  Realeguo  ,  où  étoient 
nos  Canots  ,  qui  les  portoient  enfuite 
à  bord  de  nos  Navires ,  tandis  que  nous 
allions  ailleurs  en  chercher  d'autres  , 
afin  d'en  amafïer  le  plus  que  nous  pour- 
rions 5  plutôt  que  de  les  confommer  à 
mefure  que  nous  les  portions. 

Li  1   nous    allâmes   à    une    fucrerie 
prendre  fa  chaudières  que  nous  appor- 
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tamcs  le  lencicmain  ,  le  4  nous  repartî- 
mes pour  aller  à  un  Bourg  à  deux  lieues 
de  Realeguo  ,  nommé  Ginandego ,  donc 
quelques  jours  auparavant  les  Habitants 
nous  avoient  priés  >  en  fe  moquant  de 
nous  ,  de  les  aller  voir ,  s'alTurant  fur  un 
retranchement  qui  en  fermoir  l'avenue  9 
6c  qui  étoit  défendu  par  deux  cents  hom- 
mes ,  de  nous  y  bien  recevoir.  Nous  y 
arrivâmes  le  y  à  la  pointe  du  jour  ;  mais 
la  fentinellc  nous  ayant  découverts  5  elle 
en  avertit  aulîi-tôt  les  Efpagnols ,  qui  ne 
fe  firent  pas  prier  pour  l'abandonner, 
après  avoir  tiré  fur  nous  quelques  coups 
de  moufquet  ;  de  forte  que  pour  punir 
leur  rodomontade  ,  nous  brûlâmes  entié- 
ment  leur  Bourg.  Nous  fijnes  un  pri- 
fonnier ,  qui  nous  apprit  que  le  Corrégi- 
dor  de  Léon ,  qui  vouloit  nous  éloigner 
de  cette  côte  ,  avoit  donné  ordre  à  tous 
les  Indiens  ,  que  dès  que  nous  irions  en 
quelque  lieu  ,  ils  en  fiiïent  brûler  tous 
les  vivres  ;  ce  qui  pour  notre  malheur 
ne  fut  que  trop  bien  exécuté  ,  non-feu- 
menten  cet  endroit,  mais  par-tou-t  ailleurs, 
&:  qui  fut  caufe  en  même  temps  de  la 
faim  &:  des  travaux  excefififs  que  nous 
fouffrîmes  fur  cette  n»er  tant  que  nous 
y  demeurâmes. 

Vers  le   midi  du   mcine  jour  il    fe 
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préfenra  dans  une  favane  environ  huit 
cents  hommes  forcis  de  Léon  pour  nous 
attaquer.  La  vigie  que  nous  avions  po- 
fée  au  haut  du  Clocher  du  Bourg  où  nous 
étions ,  fonna  le  Tocfin  pour  nous  afTem- 
bler  &  nous  faire  quitter  les  maifons  où 
nous  étions  difperfés.  Nous  courûmes 
cent  cinquante  hommes  avec  des  pavil- 
lons rouges  pour  les  aller  trouver  :  mais 
comme  ils  ne  nous  laiderent  pas  appro- 
cher d'eux  à  la  portée  de  nos  fullls  9 
fuyant  toujours ,  nous  fumes  obligés  de 
nous  retirer  ,  &  le  (>  nous  en  partîmes 
pour  aller  nous  embarquer  ,  le  7  nous 
mîmes  nos  Bâtiments  en  carène  >  &  nous 
nettoyâmes  nos  Canots. 

Le  9  nous  tînmes  confeil  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  que  nous  prendrions, 
&  nous  nous  trouvâmes  de  deux  fenti- 
naents  différents.  Les  uns  étoient  d'avis 
de  monter  devant  Panama  5  efpéranc 
que  les  Efpagnols  auroieni  ouvert  la  na- 
vigation nous  fâchant  éloignés  d'eux. 
Les  autres  repréfentoient  que  fouvent 
il  y  avoit  àzs  années  où  il  falloit  elTuyer 
du  côté  de  Panama  huit  mois  d'un 
très  -  miférahle  temps  de  pluies  &  de 
vents  de  Sud  qui  y  régnent ,  &c  que  celle- 
ci  en  pouvoir  être  une  ;  qu'ainfi  il  leur 
fcmbloi:    plus  à    propos  de   dcfcaidrc 
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plus  bas  à   rO-ielt  ,  pour    b^v^rner  lur 
une  Ifl-:: ,  &  y   attendre  le  beau  temps. 
Ces  deux  difféirenrs  avis  furent  luivis  , 
&  chacun  s'ctant  rangé  de  celui  qui  lui 
agréoic  le  plus ,  on  ordonna  dès  le  lende- 
main aux  Chirurgiens  de  faire    leur  rap- 
port de   ceux  d'entre  nos  blefe  qui  en 
demeureroient  eftropiés  ,  afin  de  les  ré- 
compenfer  avant  que  de  nous  féparer» 
Ils  nous  rapportèrent  qu'il  y  auroit  qua- 
tre eftropiés  &  fîx    incommodés  ,  nous 
donnâmes  à  chacun  de  ceux-ci ,  fix  cents 
pièces  de  huit,  &  aux  Eftropiés,  mille  , 
comme  nous  l'avons  toujours    pratiqué 
en  cette  mer,  &    tout  l'argent  que  nous 
y  avions  amafTé  fut  appliqué  à  cette  ré- 
compenfe.  Le   11   nous  partageâmes  les 
Barques  &  les  Canots  ,  &  nous  nous 
trouvâmes  cent  quarante  -  huit  François 
pour   monter  devant  Panama  ,  (  fans  y 
comprendre  l'équipage  Anglois  du  Ca- 
pitaine Touflé  )   &  cent  quarante  -  huit 
autres  François  pour  defcendre  à  l'Ouefl', 
Le  1 5   nous  partageâmes  nos  vivres ,  & 
nous   nous  féparâmes    en    deux  bandes. 
Ces  derniers  fe   mirent  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Grogniet   \    &    nous   qui 
montions   à  Panama  ,  fous  celle   du  Ca- 
pitaine Toufté.  Cette  féparation  faite  , 
nous  allâmes  mouiller  à  une  llîc  qui  eft 
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à  demi  -  lieue  de  celle  011  nous  laiflions 
les  autres ,  pour  y  faire  de  l'eau  &  du 
bois.  Le  1 6"  j,  le  Capitaine  Grogniet  nous 
envoya  Ton  Quartier-Maître  pour  nous 
prier  de  ne  mettre  aucun  de  nos  prifon- 
niers  à  terre  ,  de  crainte  qu'ils  n'infor- 
maflent  les  Efpagnols  de  notre  répara- 
tion ;  parce  que  dans  le  dcfTein  qu'il  avoit 
de  faire  defcente  chez  eux  ,  il  appréhen- 
doit  que  de  pareils  avis  ne  les  rendififent 
plus  réfolus  &  plus  hardis  à  le  traverfer. 
Le  1 9  nous  appareillâmes  &  nous  fî- 
mes voile  pour  la  côte  de  Panama  ,avec 
le  Navire  du  Capitaine  Touflé  &  une 
Barque  ,  nous  portâmes  à  l'Eft-Sud-Eft, 
au  Sud  -  Sud  -  Eft  &  au  Sud  -  Sud  -  Oueft 
jufques  à  minuit  5  que  nous  fûmes  pris 
d'un  grain  qui  nous  fit  amener  jufques 
au  10  à  midi.  Alors  le  vent  fe  modéra  , 
&  nous  fîmes  TEft-Sud-Eft  ,  jufques  au 
2  5 ,  que  nous  mouillâmes  dans  la  Baie 
de  la  Colebra  pour  y  faire  de  l'eau  , 
nous  y  pafsâmes  la  journée  à  varrer  & 
à  prendre  des  Tortues  qui  abondent  en 
cette  petite  Baie.  Elles  font  de  diverles 
grandeurs  ,  &  nous  en  avons  trouvé 
d'une  fi  grande  efpece  ,  qu'il  n'en  falloir 
qu'une  feule  pour  raflafier  fo  perfon- 
nes  en  un  jour.  Le  24  nous  mîmes 
cent  cinquante   hommes    à    terre  pour 


fait  avec  Us  FlihitftUrs  en  i6'è6.  139 
voir  fi  nous  ne  découvririons  pas  quel- 
que Ville  ou  quelque  Bourg  ,  n'ayant 
point  de  Guide  pour  nous  conduire 
dans  ce  Pays.  Et  après  avoir  marché 
environ  une  lieue  >  nous  rencoqjjkrîes 
trois  Hatos  fort  proches  les  uns  S^  au- 
tres 5  dans  lefquels  ayant  trouvé  abon- 
damnient  à  manger  ,  nous  y  reftàme? 
jufques  au  16  que  nous  revînmes  à 
bord  ,  où  le  Capitaine  Touflé  nous  pro- 
pofa  d'aller  prendre  la  Ville  delà  Villia, 
qui  eft  à  trente  lieues  fous  le  vent  de 
Panama.  Chacun  y  confencit ,  &c  le  foie 
nous  levâmes  l'ancre  ,  du  vent  de  terre, 
qui  nous  fervit  julqu'au  27  à  midi 
que  nous  eûmes  un  très-gros  temps  de 
Sud-Eft,  accompagné  de  pluie  >  juf-» 
quès  au  28  au  foir  qu'il  ie  calma.  Tout 
le  29  ,  le  vent  d'Oueft  nous  favorifa  ?  ôc 
nous  fit  voir  fiir  le  foir  le  Cap  blanc.  Le 
30  nous  eûmes  afTcz  beau  temps  j  mais 
le  3 1  deux  heures  avant  le  jour  ,  nous 
en  eûmes  un  très-mauvais  j  qui  nous  con- 
traignit de  tout  amener  6z  de  mettre  à 
la  cape.  Le  tonnerre  tomba  fur  le  bouc 
de  notre  grande  vergue  \  cependant  il 
ne  l'endommagea  pas  beaucoup.  Le 
premier  Juin  Fe  vent  s'étant  modéré , 
nous  fîmes  route  à  l'Eft-Sud-Eft  j  le  2 
iur   le   midi  nous  entrevîmes  la  teirc  > 
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mais  elle  écoit  (i  couverte  de  brouillards  i 
que  nous  ne  pûmes  connoitie  quel  lieu 
c'étoit  ',  nous  Fîmes  l'Ell-Quart-Sud-Eft 
pour  l'approcher.  Le  brouillard  s'étant 
un  jm  dilïîpé  ,  nous  reconnûmes  que 
nouWetions  entre  la  baie  de  Boca-del- 
Toro  (3c  la  pointe  Borica  -,  cnfuite  nous 
fîmes  le  Sud  -  Quart  -  Sud  -  Oueft  pour 
nous  mettre  au  larges  &  après,  le  Nord- 
Eli  pour  attraper  llfle  Saint  Juan  de 
Cueblo. 

L.;  7  nous  'terrîmes  à  l'Ifle  Montofa  9 
fix  lieues  au  Sud  de  celle  de  Saint  Juan  \ 
nous  mîmes  trois  Canots  dehors  avec 
lefquels  nous  allâmes  faire  le  tour  de 
cette  dernière ,  &  nos  Bâtiments  allèrent 
mouiller  à  une  autre  petite  Iflc  qui  en 
eft  à  demi  -  lieue  à  l'Eft.  En  faifant  le 
tour  de  celle  de  Saint  Juan  ,  nous  ne 
trouvâmes  qu'un  de  nos  prifonniers  qui 
s'étoit  fauve  d'avec  nous  lorfque  nous 
y  étions  5  &  qui  n'ayant  pu  paflTcr  à  la 
grande  terre  ,  revint  à  nous.  Nous  re- 
tournâmes le  1 0  à  nos  bords.  Le  1 1 
nous  fîmes  nos  eaux  &  notre  bois ,  & 
nous  nettoyâmes  nos  Canots.  La  nuit 
fuivante  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  qui 
calTa  nos  cables ,  &  qui  penfa  nous  jeter 
fur  un  récif  :  mais  par  bonheur  le 
TCDt  fc  tournant  &  fc  jetant  fur  la  ter- 
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re  5  tic  que  nous  appareillâmes  &  que 
nous  allâmes  mouiliei  au  large.  A  la 
faveut  des  éclairs  nous  apperçâmes  nos 
Canots  ,  donc  les  giêlms  écoienc  caffés, 
cc  qui  alloicnt  être  jeîés  par  les  vagues 
fur  le  récif  5  (î  nous  n'avions  écé  les  (au- 
vcr  5  à  l'exccpi-ion  toutefois  d'un  que 
nous  ne  pûmes  empê.her  de  s'y  aller 
brifer  ,  &  le  i  2  nous  allâmes  draguer 
nos  ancres. 

Le  1 5  nous  appareillâmes  Faifant 
route  pour  la  Villia  ,  poufïés  d'un  vent 
largue  d'Oueft-Sud  Oeell-.  Le  if  nous 
découvrîmes  la  terre,  &:  nous  reconnûmes 
que  c*étoit  le  Cap  appelle  le  Morie  à 
Pucrcos  \  cnfuitc  nous  reportâmes  au 
large  du  vent  de  terre  ,  jufqu'au  foir  que 
le  Ciel  le  brouilla  de  telle  foi'te  j  que 
nous  Rimes  julques  au  i  8  à  mâts  &  à 
cordes  d'un  vent  de  Sud-Oueft,  avec 
une  pluie  épouvantable  qui  ne  cefTa 
qu'à  midi ,  que  le  temps  s'appaifa.  Alors 
nous  reconnûmes  trois  rochers  nommés 
les  trois  Frcres  ,  qui  font  à  quelques 
lieues  fous  le  vent  de  la  Baie  de  la  Vil- 
lia où  nous  allions.  Le  19  nous  vîmes 
la  pointe  Mala  ,  qui  fait  celle  de  djfTous 
le  vent  de  cette  Baie  ,  &  nous  portâmes 
toi  te  la  nuit  le  Nord  pour  aborder  la 
teiie.  Le  20  à  la  pointe  du  jour ,  nous 
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nous  en  trouvâmes  à  cinq  ou  fix  lieues  3 
nous  ferrâmes  toutes  nos  voiles  ,  à 
l'exception  de  nos  civadieres  ,  pour  (bute- 
nir  nos  Bâtiments  au  courant.  Le  foit 
nous  pafsàmcs  dans  nos  Canots  5  &  nous 
nageâmes  toute  la  nuit  »  après  avoir 
donné  ordre  à  nos  Bâtiments  de  louvoyer 
en  nous  attendant  à  l'embouchure  de  la 
Baie  où  nous  entrions. 

Le  21  au  matin  nous  reconnûmes  le 
lieu  où  nous  devions  mettre  à  terre  j 
nous  mouillâmes  pour  attendre  la  nuit, 
&  nous  démâtâmes  nos  Canots  ,  de 
crainte  qu'ils  ne  fufTent  apperçus  de 
terre.  Lorfque  la  nuit  Fut  venue ,  nous 
appareillâmes.  Le  21  une  heure  avant  le 
jour  nous  terrîmes  *,  mais  notre  prati- 
que nous  ayant  dit  que  nous  n'avions 
pas  adèz  de  temps  pour  arriver  à  la 
Villia  avant  que  le  jour  parut  ,  nous 
repoufsâmes  trois  lieues  au  large  où 
nous  mouillâmes  >  n'y  ayant  par-tout 
dans  cette  Baie  que  i  y  brafTes  d'eau. 
Le  Toir  nous  revînmes  à  terre  ,  à  la  voile 
&  •  à  la  nage  :  cependant  nous  ne  pû- 
mes arriver  qu'à  minuit  ,  parce  que  les 
courants  nous  avoient  été  contraires. 
Nous  defcendîmes  ,  &  nous  marchâ- 
mes i6'o  hommes  droit  à  la  Ville  5  & 
de  deux  E(pagnoIs  que  nous  trouvâmes 
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en  chemin  5  nous  en  primes  un  qui 
nous  dit  qu'il  écoit  envoyé  de  l'Alcade 
Major  pour  vigier  au  bord  de  la  mer  ; 
parce  que  les  Habitants  avoienc  vu  au 
large  un  Navire  &  une  Barque  5  dont  ils 
s'écoient  néanmoins  fi  peu  alarmés  , 
qu'ils  n'avoient  augmenté  leur  Garde 
que  de  vingt  hommes.  Nous  continuâ- 
mes notre  chemin  ,  &  quelque  diligence 
que  nous  pûmes  faire  ,  il  étoit  une 
heure  de  foleil  quand  nous  arrivâmes 
à  la  Ville.  Nous  n'y  trouvâmes  aucune 
réfiftance  ,  la  moitié  du  monde  étant 
alors  à  la  premjiere  MeiTc.  Nous  fîmes 
trois  cents  prifonniers  tant  hommes  que 
femmes  5  de  qui  *nous  lûmes  qu'il  y 
avoit  trois  Barques  dans  la  rivière  fur 
laquelle  la  Ville  efl:  aflife.  Nous  envoyâ- 
mes auili-tôt  un  parti  pour  les  prendre  > 
mais  les  Efpagnols  n'avoient  point  per- 
du de  temps  à  en  couler  une  bas ,  à  ca- 
cher les  voiles  &:  les  gouvernails  des 
deux  autres  ,  <$c  à  couper  leurs  mâts  à 
demi.  En  forte  que  le  parti  pafla  outre, 
&  alla  donner  avis  de  laprifede  la  Ville 
à  ceux  que  nous  avions  laiiTés  à  la 
garde  de  nos  Canots ,  qu'ils  trouvèrent 
mouillés  à  l'embouchure  de  1  a  rivière. 
Nous  amafsâmes  cette  journée  les  mar- 
chandifes   que  la  Flotte   avo^t  laiflees 
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dans  cette  Ville  ,  ciLiméos  par  les  Eipa- 
gnols  un  million  &  demi  ,  &  environ 
Ja  valeur  de  quinze  mille  pièces  de  huit 
en  or  i!^'  en  argent  :  ce  qui  écoit  iiè^-peu 
de  chofe  au  prix  de  ce  que  nous  de- 
vions y  trouver  ,  fi  les  Elpagnols  de 
toutes  ces  contrées  ,  qui  (ont  toujours 
dans  la  méfiance  des  Flibuftiers  ,  n'a- 
voicnt  mis  à  couvert  leurs  tréfors,  fiir 
lefqucls  plufieurs  fe  laiflent  plutôt  tuer, 
que  de  découvrir  les  places  où  ils  les 
ont  enterrés. 

Le  14  nous   envoyâmes  un  parti  de 
quatre-vingts  hommes  conduire  un  pa- 
reil nombre   de   chevaux ,  chargés  avec 
des  ballots  de  ces  marchandifes ,  jufqu'au 
bord  de  la  rivière  »  où  nous  favions  qu'il 
y  avoir    deux  Canots  appartenants  aux 
Efpagnols.  Nous  voulions  nous  en  fervic 
pour  condui'C  notre  prife  jufqua  Tem- 
bouchure  où  étoient   les   nôtres  ;  mais 
les   ennemis  nous  prirent  un  homme  de 
cette  çfcorte.   Ce  même  jour  nous  en- 
voyâmes une  Lettre  à  l'Alcade    Major, 
pour    fa  voir  da  lui    s*il  vouloir    payer 
rançon   pour    la  Ville  ,  &  racheter  fes 
maiçhandifes.   Il   nous    fit  réponfe    que 
toute   la    rançon   qu'il  prétendoit  nous 
donner  étoit  de  la  poudre  &  des  balles  p 
dont   il   avoit  grande  abondance  à  no- 
tre 
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ire  fei'vice  *,  qu'à  l'égaid  des  puifonniers 
que  nous  avions  ,  il  remetcoit  cette  af- 
faire encre  les  mains  de  Dieu  ;  qu'au 
furplus  ibn  monde  safTembloit  pouc 
avoir  l'honneur  de  nous  voir.  Après 
cette  réponfe,  qui  irrita  tous  nos  gens, 
on  mit  le  feu  à  la  Ville ,  &  nous  eti 
partîmes  pour  venir  coucher  au  heu 
où  étoit  le  butin  gardé  par  nos  qua- 
tre-vingts hommes  :  il  n'y  avoir  qu'un 
quart  de  lieue  de  chemin.  Nous  eu'- 
mes  pendant  la  nuit  quantité  d'alar- 
mes 5  &  le  if  nous  chargeâmes  les 
deux  Canots  Efpagnols ,  des  plus  belles 
6c  des  plus  riches  marchandifes ,  ne  pou- 
vant pas  tout  emporter  ,  parce  que  nos 
Canots  qui  étoient,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  à  l'embouchure  de  la  rivière  , 
&  dans  lefquels  nous  aurions  pu  char- 
ger le  ^efte  >  n'ofoient  y  rnoncer  à  caufe 
des  embufcades  des  Efpagnols  •,  car , 
pendant  que  ceux  qui  les  gardoietit  , 
eiïàyoient  de  venir  à  nous  fuivant  l'or- 
dre que  nous  leur  en  avions  lailTé  ,  ils 
leur  avoient  déjà  tué  un  homme.  De 
forte  que  les  deux  Canots  Efpagnols 
ayant  leur  chargé  ,  nous  mîmes  neuf 
hommes  pour  les  conduire  >  &  nous  les 
efcortâmcs  par  terre  tout  le  long  de  la 
rivière  ,  tandis  que    fix  cents   Efpagnols 
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en  faifoiem:  autant  de  l'autre  côté ,  fans 
que  nous  les  euflions  apperçus  à  caufe 
de  répaiiïeuL'  des  arbres,  des  builTons  Ôc 
des  halliers  qui  régnent  le  long  du  ri- 
vage. Quand  nous  eûmes  fait  environ 
une  lieue  de  chemin ,  nous  rencontrâ- 
mes un  endroit  fi  rempli  de  ces  halliers , 
ôc  a  touffu  5  qu'il  en  étoit  impénétra- 
ble. Nous  fûmes  obligés  de  prendre  un 
petit  détour,  qui  nous  écarta  du  bord  de 
la  rivière  de  deux  cents  pas  >  ou  environ  : 
ce  qui  fut  caufe  ,  comme  on  va  voir  » 
de  la  perte  de  tout  le  butin  ,  ôc  de  la 
mort  de  quelques-uns  de  nos  hommes. 

En  partant  du  lieu  où  nous  venions 
de  coucher,  nous  avions  donné  ordre 
aux  Conducteurs  des  deux  Canots,  de 
s'arrêter  dans  la  rivière  à  l'endroit  où 
étoienc  les  trois  Barques  Efpagnoles , 
pour  efTayer  de  les  emmener.  Lorfqu'ils 
y  furent  arrivés ,  ils  fe  trouvèrent  lur- 
pris  tout-à-coup  d'une  cmbufcade.  Pen- 
dant qu'ils  fc  défendoient,  le  courant 
de  cette  rivière  les  fit  dépaffer  les  trois 
Barques,  &  par  conféqucnt  les  éloigna 
de  nous.  C'étoit  juftement  ce  que  les 
ennemis  demandoient  ;  car  dès  qu'ils 
les  virent  dans  un  lieu  où  nous  ne  pou- 
vions leur  donner  du  fecours ,  ils  firent 
fur  eux  uns  décharge  de  foixanie  coups 
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ae  moufquet,  donc  ils  tuèrent  quatre 
hommes  Se  en  blefTerenc  un.  Les  autres 
Te  fauverent  de  l'autre  côté  de  la  rivière  , 
ôc  abandonnèrent  les  Canots  ',  douze  In- 
diens qui  fe  jet;erent  à  la  nage,  les  ame- 
nèrent à  terre  aux  Efpagnols ,  qui  coupè- 
rent la  tête  à  un  de  ceux  de  nos  gens 
qui  n'étoic  que  bleflTé  ,  Se  la  plantèrent 
fur  un  piquet ,  afin  que  nous  la  vidions 
en  defcendant  la  rivière. 

Lorfque  nous  fumes  fortis  du  détour 
que  nous  avions  pris ,  nous  rejoignîmes 
Ja  rivière  5  &  nous  arrivâmes  au  lieu  011 
les  trois  Barques  écoienr.  N'y  trouvant 
point  nos   Canots  5  nous  crûmes  qu'ils 
ccoient  encore  derrière  ;  mais  une  heure 
après  5    nous  vîmes   arriver   au   travers 
<ies  halliers ,  trois  de  ceux  qui  les  avoienc 
conduits,  Se   qui  revenoient  au  devant 
<ie  nous  ,  pour  nous   faire  le   récit  de 
notre  infortune.  Us   nous    dirent  qu'ils 
:avoienc     trouvé    cachés    en    remontant 
-dans   les   bois ,    les   gouvernails    Se   \qs 
voiles   de  ces  trois  Barques ,  dans  deux 
defquelles  nous    nous    embarquâmes    à 
l'heure  même ,  Se  nous  envoyâmes  tou- 
jours   devant    cinquante    hommes    par 
terre  5  chercher  ces  voiles  Se  ces  gouver- 
nails ,  leur  donnant  fis^nal  que  nous  ti- 
rerions trois  coups  de  fufil ,  auxquels  ils 
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nous  répondroient  par  un  pareil  nom*- 
bre  ,  pour  nous  marquer  l'endroit  où' ils 
les  auroienc  trouvés ,  afin  de  nous  y  ar- 
rêter. Mais  nous  n'eiunes  pas  plutôt 
tiré  nos  trois  coups ,  qucr  nous  en  enten- 
dîmes répondre  plus  de  cinq  cents  :  ce 
qui  nous,  fit  juger  d'abord  que  nos  gens 
étoicnt  attaques.  A  l'infbant  nous  mîmes 
à  terre  pour  les  aller  feçourii'  ;  mais  le 
combat  étoit  fini  lorfque  nous  les  joignî- 
mes. Si  la  rivière  n'eût  pas  été  entre  les 
ennemis  Se  nous ,  l'affaire  ne  fe  feroit 
pas  terminée  fi-tôt.  Nous  trouvâmes  en 
cet  endroit  un  de  nos  gens  qui  s'étoit 
fauve  de  nos  Canots  avec  un  coup  de 
moufquet  dans  le  corps  ;  nous  le  fîmes 
porter  à  bord  des  Barques ,  après  avoir 
enlevé  les  agiêts  qui  étoient  cachés  dans 
Je  bois. 

Dès  que  nous  fumes  rembarques  , 
nous  interrogeâmes  Un  Capitaine  :de 
Cavalerie  de  la  Villia ,  qui  étoit  notre 
prifonnier  ,  pour  favoir  en  quels  en- 
droits les  Efpagnols  nous  pouvoicnt  en- 
core drefTer  des  embufcades.  Il  nous 
dit  que  ce  pourroit  être  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière  ,  &  queii  général  il 
falloit  nous  défier  de  tous  les  lieux  qui 
nous  paroîtroient  leur  pouvoir  donner 
quelque   avantage   fur  nous.  Après  ccc 
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avis  j  comiiiv:  la  marée  moncoir,  nous 
mouillâmes. 

Le  26"  nous  mîmes  à  terre  à  l'enduoic 
où  ils  avoiept   tué  nos  gens    la  journée 
précédente  ,  nous  :  trouvâmes    les  deux 
Canots  brifés  ,   &  les  corps  de  nos  hom- 
mes, à  qui  ilsavoienc  donné  quantité  de 
coups  après  leur   mort  :    ils  en  avoienc 
jeté  un  dans  le  feu,  5:   mis  la  tête  de 
l'autre  fur  un  piquet  ,  comme   on  nous 
Tavoit  raconté.  Ces   objets   outrèrent   fi 
fort  nos    gens  ,    qu'en,  même  temps  ils 
coupèrent  la   tête   à  quatre  des  prifon- 
niers ,    qui    furent   miles    aulli   fur     à^s 
piquets    au    même    lieu.    Nous    prîmes 
enfuite  les  corps  des  nôtres  pour  les  en- 
terrer au  bord  de  la  mer,  &:  avant  que 
d'y  arriver ,  nous  fumes  obligés  de  met- 
tre trois  fois  à  terre  ,  pour  forcer  les  em- 
bufcades  que  nous  rencontrions  le  long 
de  la  rivière  ,  à  l'embouchure  de  laquelle 
nous  trouvâmes  aufïî  celle  cionc  le  Ca- 
pitaine de    Cavalerie  nous    avoir   aver- 
tis *,  mais  nous  nous  en  démêlâmes  en- 
core   afifez    heureufem-^nt  ,   quoiqu'avec 
perte    de  trois    hommes   &   un   bleiïe , 
nous   joignîmes   enfin  nos    Canots  ,  où 
peu  d'heures  après   un    de    nos    blefTés 
mourut. 

La  rivière  de  la  Villia  eft  fort  grande  > 
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&  de  mei*  baffe ,  il  brife  à  Ton  embou- 
chure comme  en  pleine  côte*,  il  y  a  une 
lieue  au  vent  un  gros  rocher,  qui  eftjour 
&  nuit  &  en  toutes  faifons  ,  couvert 
d'un  nombre  infini  de  Frégates ,  Mau- 
bics  (Se  grands  Goziers,  qui  font  des 
oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  leur  pêche. 
Les  grands  Navires  ne  peuvent  entrer 
dans  cette  rivière  ,  ils  fonc  obligés  de 
mouiller  à  une  portée  de  canon  au  lar- 
ge 5  Jes  Barques  de  quarante  tonneaux  y 
peuvent  monter  une  lieue  &  demie. 
L'embarcadère  de  la  Villia  eft  encore 
une  lieue  ôc  demie  au  deflus  >  &  la  Ville 
cft  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embar- 
cadère. Elle  eft  affez  bien  fituée  ,  les 
Eglifes  y  tombent  prefque  en  ruine  > 
quoiqu'elles  foient  fort  ornées  au  de- 
dans \  les  rues  font  fort  droites  &  les 
maifons  des  particuliers  palTablement 
belles.  Tes  dehors  font  occupés  par 
quantité  de  hatos  accompagnés  de  très- 
belles  favanes  ;  la  Ville  de  Nara,  qui  eft 
la  plus  voifine  de  celle-ci  >  en  eft  à  fcpc 
Jieuc?. 

Le  27,  il  vint  à  nos  bords  un  parle- 
menteur  5  pour  redemander  les  prifon- 
niers*,  nous  convînmes  avec  lui  de  dix 
mille  pièces  de  huit  pour  leur  rachat,  Se 
BOUS  le  menaçâmes  de   leur  couper  la 
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tête  à  tous  5  Cl  on  ne  nous  les  envoyoic 
pas  le  29.  Mais  au  lieu  de  nous  apporter 
de  l'argent ,  il  revint  nous  dire  que  l'Al- 
cade Major  avoir  arrêté  ceux  de  nos 
prifonniers  que  nous  aviors  mis  à  terre 
pour  aller  chercher  la  rançon  de  leurs 
Femmes.  En  revanche  nous  coupâmes 
aufli-tôc  les  têtes  de  deux  autres  pri- 
fonniers ,  Se  nous  les  donnâmes  à  cet 
homme  j  pour  les  porter  à  l'Alcade ,  en 
lui  difant  que  s'il  ne  faifoit  point  d'au- 
tre réponfe  ,  nous  couperions  celles  de 
tous  les  autres ,  de  qu'après  avoir  mis 
leurs  femmes  fur  une  lile  ,  nous  Tirions 
prendre  lui-même.  Le  foir  le  Parlemen-" 
teur  revint  nous  dire  que  toutes  les 
rançons  viendroient ,  &  qu'outre  cela 
ils  nous  donneroient  par  jour  jufqu'à 
notre  départ  dix  bœufs ,  vingt  moutons  > 
&  deux  paquets  de  farine  »  dont  les 
moindres  pefent  ordinairement  cent  li- 
vres chacun. 

Le  30,  ils  nous  ramenèrent  l'homme 
qu'ils  nous  avoient  pris  ,  afin  de  l'é- 
changer contre  le  Capitaine  de  Cava- 
lerie que  nous  avions  à  eux 5  &  comme 
ils  étoient  curieux  d'avoir  des  armes 
Françoifes,  ils  feignirent  d'avoir  perdu 
celles  de  notre  homme ,  que  nous  leur 
fîmes  payer  quatre  cents  pièces  de  huit. 
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Ils  nous  demandèrent  à  racheter  une  des 
Barques  que  nous    leur   avions    prifes  i 
moyennant    fîx  cents  pièces   de  huit  &  | 

cent  livres  de  clous ,  dont  nous  avions 
grand  befoin.  Nous  la  leur  rendîmes 
après  en  avoir  ôté  les  agrêts  &  les  an- 
cres ;  ils  nous  demandèrent  aulîi  un 
billet  par  lequel  nous  nous  engagerions 
à  ne  la  point  reprendre  ,  fi  nous  la  trou- 
vions en  mer  ,  fauf  à  nous  faific  des 
roarchandifes  dont  elle  feroit  chargée: 
ce  que  nous  leur  accordâmes  encore. 

Le  foir  fuivanr,  ils  nous  apportèrent 
les  dix  mille  pièces  de  huit  dont  on 
étoit  convenu ,  &  enfui  ce  nous  levâmes 
l'ancre  pour  aller  mouiller  à  l'embar- 
cadère d'un  hato ,  où  ils  dévoient  nous 
donner  cent  vingt  bœufs  faîés.  Le  4  Juil- 
let nous  en  repartîmes ,  &  nous  allâmes 
mouiller  à  l'Ifle  Iguana ,  pour  y  chercher 
de  l'eau ,  n*ofant  en  aller  faire  à  la  grande 
terre  ,  où  quatre  mille  hommes  nous 
la  <7ardoient  *,  mais  après  avoir  creufé  en 
quelques  endroits ,  &  trouvé  que  l'eau 
en  étoit  faumâtre  5  c'eft-à-dirc  à  demi- 
falée ,  nous  réfolùmes  ,  plutôt  que  de 
mourir  de  foif ,  de  defcendre  au  nom- 
bre de  deux  cents  hommes  en  terre  fer- 
me ,  pour  en  faire  malgré  les  Efpagnols. 
Nous  les  furprîmcs  pied  à  terre  ,  couchés 
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fur  l'hsrbe  à  trois  cents  pas  du  bord  de 
la  mer ,  Se  après  un  léger  combat ,  ils 
lâchèrent  pied  ,  voyant  que  nous  étions 
gens  à  rilquer  tout  pour  peu  de  chofe. 
Nous  remplîmes  au  plutôt  quelques  Fu- 
tailles 5  éc  nous  nous  rembarquâmes 
fans  tarder. 

Le  7  5  nous  levâmes  l'ancre  5  ôc  nous 
fîmes  voile  pour  les  liles  des  Rois.  Le 
5?  nous  mouillâmes  au  Morne  à  Puer- 
cos  5  quatorze  lieues  fous  le  vent  de 
rifle  Iguana ,  pour  y  faire  de  l'eau  à  no- 
tre aile  ,  n'y  ayant  perfonne  en  ce  lieu 
pour  s'y  oppofer.  Le  10  nous  en  par- 
tîmes 5  favorites  d'un  vent  d'Oueft  5  ôc 
un  de  nos  blefTés  mourut  ce  jour-là. 
Le  1 3  ,  nous  découvrîmes  une  Ifle  nom- 
mée la  Galera ,  qui  eft  toute  au  vent  de 
celles  des  Rois.  Le  14,  nous  commen- 
çâmes à  nous  fentir  des  courants  qui 
régnent  toute  l'année  entre  ces  Ides ,  & 
qui  nous  jetèrent  au  large.  Le  i  y  ,  le 
vent  fraîchit  de  Nord-Oueft ,  Se  nous  fie 
approcher  la  terre.  Le  i  S  nous  recon- 
nûmes le  Cap  Pin ,  Se  nous  mîmes  toute 
la  journée  à  la  cape ,  de  crainte  d'être 
découverts  des  Habitants  de  plufieurs  Ides 
dont  nous  étions  environnés. 

Le  21  vers  le  foir  ,  nous  nous  em- 
barquâmes dans  nos   Canots  5    Se  nous 
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teriîmcs  à  minuit.  Malgré  nos  précau- 
tions nous  fumes  découverts  par  deS^ 
pêcheurs  d'huîtres  à  perles  >  lefquelles 
s'attachent  en  grand  nombre  fur  des 
hauts-fonds,  de  rochers  qui  font  autour 
de  ces  Ifles.  Le  %  i  vers  le  foir ,  nous 
apperçùmes  de  defTus  une  de  ces  Ifles. 
où  nous  étions  defcendus  ,  une  voile- 
fut  laquelle  nous  chafsâmes ,  &  que 
nous  joignîmes  deux  heures  avant  le 
jour  y  en  forte  que  l'ayant  abordée  nous 
nous  en  rendîmes  les  maîtres.  Ceux 
qui  étoient  dedans  nous  dirent  j  que  \t% 
Habitants  de  Panama  ne  nous  croyoient 
pas  fi  près  d'eux  ,  &  que  comme  nous 
venions  de  prendre  la  Villia  y  ils  pen~ 
ibient  que  nous  irions  plutôt  hiverner 
dans  l'Ifle  Saint  Juan  >  fur  laquelle  ils 
s'imaginoient  toujours  que  nous  avions 
bâti  un  fort ,  par  les  feintes  que  nous 
en  avions  faites  ,  &  que  nous  faifions 
encore.  Us  nous  dirent  auffi  que  trente- 
fix  hommes  ,  tant  Anglois  que  Fran- 
çois >  étoienc  defcendus  du  Pérou  dans 
une  Barque ,  pour  repayer  par  la  rivière 
de  Boca  -  del  -  Chica  dans  la  mer  du 
Nord  i  que  les  Efpagnols  en  ayant  été 
avertis  par  les  Indiens  »  avec  lefqucis 
ils  avoient  fait  la  paix  depuis  qu'il? 
nous  avoient  donné   paffage  chez   eu]( 
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par  cette  même  rivieue  5  pour  entrer 
dans  la  mer  du  Sud ,  ils  étoient  allés  au 
devant  d'eux  en  grand  nombre  i  qu'ils 
en  avoient  défait  la  plus  grands  partie  , 
&  mené  un  prifonnier  à  Panama ,  de 
plus  que  deux  partis  Anglois ,  chacun 
de  quarante  hommes  ,  avoient  voulu 
paflèr  de  la  mer  du  Nord  à  celle  du  Sud  , 
èc  qu'ils  avoient  ,été  entièrement  mafTa- 
crés  5  à  la  réferve  de  quatre  qui  étoient 
auiîi  prifonniers  à  Panama  ;  qu'enfiii 
il  y  avoit  dans  la  rivière  de  Boca-del- 
Chica  une  Barque  qui  attendoit  huit 
cents  livres  d'or ,  tiré  des  mines  qui  en 
font  voifines ,  pour  les  porter  à  Panama. 
Le  même  jour  22,  nous  revînmes  à 
bord  de  nos  Navires  5  que  nous  trouvâ- 
mes mouillés  à  la  grande  lile  des  Rois , 
&:  nous  fîmes  faire  par  nos  Charpentiers  ^ 
une  demi -Galère  de  la  Barque  que 
nous  venions  de  prendre.  Le  26"  >  nous 
interrogeâmes  de  nouveau  le  Capitaine 
de  cette  Barque  \  il  nous  dit  qu'on  at- 
tendoit tous  les  jours  dans  Panama^ 
deux  Navires  chargés  de  farine  >  &  qui 
apporroient  aufîi  de  Lima  la  pais  de 
leurs  foldats.  Sur  cet  avis  nous  envoyâ- 
mes la  demi-Galere  qui  venoit  dêcrc 
achevée,  en  vigie  hors  des  Iflcç..  Le  303- 
pous  forcîmes  avec  nos  Canots  >&  nous^ 
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allâmes  aborder  à  Tune  de  ces  Ifles  ,  où 
nous  en  furprîmes  un  qui  arrivoit  de 
Panama.  Le  Maître  auquel  il  apparte- 
noit  >  étoit  un  Capitaine  de  ces  Pirogues 
«le  Grecs  dont  nous  avons  ci  -  devant 
parlé  5  &  qui  venoit  exprès  fe  faire 
prendre  ,  afin  de  tâcher  par  des  avis  ar- 
tificieux de  nous  faire  donner  dans  un 
piège  dont  je  vais  parler.  Ce  Capitaine 
contrefit  d'abord  le  fincere  5  en  nous  ap- 
prenant plufieurs  chofes  dont  il  favoic 
que  nous  étions  inftruits,  &  quelques 
autres  dont  nous  pouvions  l'être  bien- 
tôt &  facilement  i  entr'aucres ,  qu'il  y 
avoit  dans  la  rivière  de  la  Seppa  deux 
Barques  marchandes  &  une  Pirogue  de 
foixante  Indiens  ,  que  les  Efpagnols 
avoient  armée  depuis  la  paix  faite 
avec  eux  •,  que  de  plus ,  le  Gouverneur 
de  la  Villia  avoit  mandé  au  Préfident  de 
Panama ,  qu*un  de  nos  gens  qu'il  avoit 
pris  5  l'avoit  affuré  que  trente  autres 
d'entre  nous ,  qui  n'étoient  pas  infor- 
més de  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  les  Indiens  &  les  Efpagnols  , 
3evoient  pafTer  de  cette  mer  à  celle  du 
Nord,  par  le  même  chemin  que  nous 
avions  tenu  ,  &  que  fur  cet  avis  le 
Préfident  avoit  envoyé  cent  hommes 
dans  la  rivière  de  Boca-del-Chica  pour 
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les  atcendre.  Mais  pour  parvenir  à  Ton 
but ,  qui  écoit  de  nous  attirer  fous  les 
Forts  de  Panama ,  il  nous  dit  en  dernier 
lieu  ,  qu'il  y  avoir  une  petite  Frégate  qui 
entroit  en  charge  dans  Ton  port  ,  ôc 
qu'une  Barque  longue  en  guerre ,  qui  en 
fortoit  tous  les  foirs  pour  faire  la  ron- 
de 5  y  rentroit  tous  les  matins.  Nous  ré- 
folùmes  de  profiter  de  ces  avis  ,  que 
nous  croyions  ingénus ,  &:  de  ne  point 
négliger  cette  occafion  d'acquérir  quel- 
ques vailTeaux  dont  nous  avions  grand 
befoin. 

Le  I  Août  nous  fîmes  partir  pour 
cet  efFet  notre  Galère,  que  nous  envoyâ- 
mes dans  la  rivière  de  la  Seppa  ,  pour  y 
prendre  une  des  Barques  dont  ce  Capi. 
taine  nous  avoir  parlé  ,  Se  en  même 
temps  nous  partîmes  aufli  avec  quatre 
Canots  5  pour  aller  faire  notre  prife  dans 
le  port  de  Panama  ,  accompagnés  du 
Capitaine  Grec  qui  vouloir  nous  fervir 
de  condudteur.  Il  nous  fit  arriver  deux 
heures  avant  le  jour  devant  la  Ville  ,  Se 
comme  la  Lune  étoit  fort  claire  ,  nous 
attendîmes  que  quelque  nuage  la  cou- 
vrît 5  pour  faciliter  notre  approche  fans 
être  découverts  des  VaifTeaux  du  Port  i 
car  nous  en  voyions  déjà  un  qui  nous 
fembloit  avoir  fes  voiles  déferlées  >  Ôc 
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c'écoic  là  le  leui-ie  bc  le  piège  dans  le- 
quel ce  Capitaine  nous  conduifoir.  Mais 
pai'  un  pur  effet  du  halard ,  ou  plutoc 
de  notre  bonheur ,  nous  1  evitân:ies  par 
la  rencontre  inopinée  que  nous  fîmes- 
dune  voile  qui  fortoit  du  port  ,  fur 
laquelle  nous  chafsâmes ,  croyant  que  ce 
fiit  la  Barque  longue  qui  alloit  faire  fa- 
ronde  ,  comme  on  nous  Tavoit  dir. 
Nous  la  prîmes  fans  tirer  un  feul  coup  ,. 
&  en  interrogeant  le  Capitaine  qui  la. 
commandoit,  il  nous  découvrit  que  le- 
Préfident  de  Panama  nous  avoir  envoyé 
un  Capitaine  Grec  pour  fe  laifler  pren- 
dre, &  qu'il  lai  avoir  promis  une  grande 
rccompenfe  s'il  réuffiflbit  dans  le  pro- 
jet qu'il  avoir  fait  de  nous  perdre  : 
que  le  moyen  dont  ils  étoient  con- 
venus pour  y  réufllr  ,  étoit  de  nous 
conduire  fous  les  Forts  de  cette  Ville  r 
dans  Tefpérance  d'y  prendre  les  Bâti- 
ments dont  il  nous  avoit  entretenu , 
&  dont  celui  qui  nous  paroiffbit  avoir 
les  voiles  déferlées  ,  n*étoit  qu'un  Na- 
vire feint  5  éloigné  d'une  portée  de  pi{^ 
tolet  des  Forts  \  qu'il  éroit  conftruit  fur 
terre  ferme  avec  de  méchantes  planches 
mal  agencées  ,  au  milieu  defquelles 
étoient  plantés  des  mats  garnis  de 
c[uelques    voiles  ;  &  que  comme    ccf 
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©bjec  écoit  le  plus  apparent  &  le  pre- 
mier qui  fe  prélentoic  à  la  vue  >  il  étoic 
indubitable  que  nous ,  qui  l'aurions  cru 
à  l'eau  5  trompés  par  robfcurité  de  1* 
nuit  5  n'aurions  pas  manqué  dans  l'a* 
vidité  où  nous  étions  de  le  prendre , 
de  faire  une  padè- vogue  deflus  ,  où 
infailliblement  nos  Canots  eufTenc 
échoie  tout  haut  en  terre;  que  pour 
lors  le  temps  qu'il  eut  fallu  pour  les 
déchouer  ,  eût  donné  aux  Efpagnols 
celui  de  venir  fondre  fur  nous  ,  de 
qu'il  ne  paroiiToit  pas  douteux  que. 
vu  le  grand  nombre  qu'ils  étoient  dans^ 
I3ne  Ville  aulïi  confidérable  que  celle- 
là  ,  ils  ne  nous  eufTent  entièrement 
accablés. 

Cet  avis  venu  fi  à  propos  5  &  qui^ 
nous  fauva  d'un  péril  certain  où  nous 
allions  nous  )eter>  ne  fur  pas  avanta- 
geux au  Capitaine  Grec ,  qui  ayant  été 
reconnu  par  le  Capitaine  de  la  Barque  > 
pour  celui  dont  il  venoit  de  nous 
faire  éviter  la  trahifon,  fut  payé  comp- 
tant de  fa  peine  5  par  une  prompte 
mort.  Après  quoi  nous  allâmes  prendre 
l'ide  de  Tavoga  >  qu'on  avoir  recommencé 
d'habiter  depuis  que  nous  étions  partis  de 
Ja  côte  de  Panama. 

La  nuic  du  deux  au  trois  nous  par^ 
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tîmes  de  cette  Ifle  >  &  nous  allâmes 
prendre  celle  de  Ortoque  ,  qui  en  eft 
à  deux  lieues  Nord  &  Sud  5  &  que 
nous  trouvâmes  pareillement  repeuplée. 
Le  4  ,  nous  appareillâmes  pour  aller 
joindre  notre  Galère  5  à  qui  nous  avions 
donné  rendez-vous  à  Tlfle  de  Sipilla. 
Mais  nous  la  trouvâmes  en  chemin , 
avec  la  prife  qu'elle  venoit  dd^  faire 
dune  des  Barques  qui  étoient  dans  la 
rivière  de  la  Seppa  ,  d'où  en  fortant 
elle  avoit  trouvé  une  embufcade  qui 
lui  avoir  tué  deux  hommes ,  &  qui  avoit 
cafTé  le  bras  à  un  autre. 

Le  y  ,  nous  apperçùmes  cinq  voiles 
entre  Tavoga  &  Panama  >  nous  portâ- 
mes deiïus  &  nous  reconnûmes  que 
c'étoient  nos  Bâtiments  qui  chadoient 
une  Barque  venant  de  Nata  ,  chargée  de 
vivres,  dont  le  Maître  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  la  défendre,  fe  fauva  à  terre 
à  la  nage  après  avoir  tiré  quelques 
coups  d'armes.  Le  6  ,  nous  allâmes 
mouiller  avec  nos  prifes  à  Tavoga  ,  & 
de-là  nous  écrivîmes  au  Préiîdent  de 
Panama  ,  que  s'il  ne  nous  rendoit  cinq 
prifonniers  Anglois  &  François  qu'il 
avoit  dans  la  place  ,  nous  couperions 
la  tête  à  cinquante  Efpagnols  que  nous 
avjons  entre  les   mains.  Le  7  ,  n'ayant 
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point  de  nouvelles  de  lui  ,    nous  levâ- 
mes  l'ancre  >  5c  fîmes    route    pour    les 
llles  des  Rois ,  où  nous  prîmes  fond  le 
9    pour    remédier   à    des    voies    d'eau 
qui  s'ctoient   faites  à    nos  Navires  *,   & 
pendant  qu'on  y  travailloit,  nous  par- 
tîmes avec  notre  Galère  &  quatre  Ca- 
nots pour  la  rivière  de  Boca-del-Chica, 
tant   pour    favoir    s'il     étoir    vrai    que 
les  Indiens  des   Sambes  étoient  en  paix 
avec    les   Efpagnols  ,   comme    on   nous 
Tavoit    afluré  ,   que   pour  aller   brûler 
ce   qui  étoic  déjà  conftruit  d'une  ville 
nommée  la    Terrible  ^  qu'ils  bâcifloient 
fur  cette  rivière   pour  la   garde   d'une 
mine    d'oc.    Nous     allions   aufli    pour 
battre  les  cent  hommes  ,    qui  félon   le 
rapport    du  Grec  en   attendoient  trente 
des  nôtres  qui  dévoient  pa(ïer  à  la  mer 
du  Nord. 

Le  1 1  5  nous  arrivâmes  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Boca-del-Chica, 
Le  foir  nous  y  mouillâmes  jufqu'à  mi- 
nuit 5  que  nous  levâmes  l'ancre  \  &  comme 
la  mec  montoit ,  nous  nous  laifsâmes 
conduire  dans  la  rivière  au  gré  du 
courant.  Sur  les  deux  heures  du  matin , 
notre  pratique  nous  croyant  encore 
loin  du  lieu  où  il  nous  menoit  ,  nous 
fit   nager  à  force  pour  nous  faire  av^an- 
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cer  :  ce  qui  nous  fit  grand  torrj  car  au 
lieu  que  nous  allions  pour  furprendre , 
nous  fûmes  furpris.  En  effet ,  un  quart 
d'heure  après  nous  vîmes  des  feux; 
mais  il  n'y  avoic  plus  à  s*en  dédire. 
La  rivière  faifoit  là  un  coude ,  &  la  ra- 
pidité de  la  marée  qui  montoit  5  nous 
jetoit  malgré  nous  fur  ces  feux  ,  qui 
avoient  été  allumés  par  les  cent  hom- 
mes que  nous  cherchions ,  comme  nous 
le  sûmes  bientôt  ;  parce  qu'au(ïî-tôt  on 
nous  demanda  d'où  étoient  les  Canots» 
que  notre  pratique  leur  ayant  répondu 
par  notre  ordre ,  qu'ils  étoient  de  Pana- 
ma ,  ils  nous  demandèrent  encore  qui 
commandoit  >  &  qu'ayant  été  trop 
long-temps  à  chercher  un  nom  Efpa- 
gnol ,  ils  firent  toutes  leurs  décharges 
fur  nous.  Mais  deux  coups  de  pierrier 
que  nous  leur  tirâmes ,  les  ayant  fait 
abandonner  ,  nous  pafsâmes  outre  5  & 
nous  mouillâmes  hors  de  la  portée  de 
leurs  aimes,  en  attendant  que  la  marée 
baiflât  pour  defcendre  ;  parce  que  ne 
pouvant  point  mettre  à  terre  au  deffus 
d'eux ,  le  Pays  étant  noyé  de  maréca- 
ges ,  excepté  Tendroit  où  ils  étoient  , 
nous  réfolùmes  de  les  prendre  plus  bas  ; 
ainfi  une  heure  avant  le  jour  nous  rc- 
pafsâmes    devant    leur    retranchement  » 
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après  avoir  fait  mettre  bas  tout  notre 
monde  ,  &  tiré  quatre  coups  de  pi^r- 
riers,  dont  nous  les  faluâmes  fi  à  propos, 
que  leur  ayant  blefTé  beaucoup  de  gens  > 
ils  ne  firent  plus  que  très-peu  de  feu  de 
leurs  armes. 

Le  1 1 ,  nous  prîmes  fur  cette  rivière 
une  Navette  avec  trois  Indiens ,  nous 
mîmes  enfuire  à  terre  pour  aller  atta- 
quer les  Efpagnols  par  derrière  leur  re- 
tranchement 5  qui  ne  commandoit  que 
fur  la  rivière.  Mais  aufli-tôt  ils  armè- 
rent leur  Pirogue  pour  venir  prendre  les 
nôtres  :  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
rembarquer  promptement  pour  les  dé- 
fendre >  &  de  changer  la  manière  de  no- 
tre attaque  y  en  prenant  réfolution  d'aller 
à  eux  par  devant  leur  Corps -de-Garde  » 
au  pied  duquel  nous  mîmes  à  terre,  mal- 
gré leur  feu  qui  ne  dura  pas  ;  car  celui 
de  nos  pierriers  Se  de  nos  fufils  leur 
tuant  beaucoup  du  monde ,  ils  prirent 
auflî-tôt  la  fuite ,  &  nous  abandonnèrent 
leur  retranchement  ,  où  nous  trouvâmes 
un  grand  nombre  de  morts  &  de  bleffés. 
Nous  fîmes  quelques  priibnniers ,  &  en- 
tr'autres  l'Alfier.  il  fe  trouva  parmi  ceux- 
ci  un  Indien ,  qui  aveuglé  du  zcle  qu'il 
avoir  pour  les  Efpagnols ,  nous  prenok 
pour  eux  >  5c  qui  en  nous  montrant  nos. 


1  ^4  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 
Canots  vomifloit  contre  nous  quantité 
d'injures.  Mais  nous  le  délabusâmes 
bientôt  de  fa  bévue ,  &  nous  fîmes  con- 
noître  à  ce  perfide ,  à  qui  nous  avions 
autrefois  fait  tant  de  bien  en  pailant  par 
cette  mênne  rivière  5  que  nous  étions  Tes 
ennemis  puifqu'il  étoic  devenu  le  notre  ', 
enfin  nous  le  mîmes  hors  d'état  pour 
toujours  de  fervir  les  Efpagnols  «Se  de 
nous  faire  du  mal. 

Ceux  que  nous  venions  de  faire  pri- 
fonniers  nous  avertirent  que  nous  étions 
découverts  à  la  nouvelle  Ville  la  Terri- 
ble 5  &  nous  confirmèrent  le  mafTacre 
des  trois  Partis ,  tant  de  ceux  qui  voulu- 
rent pafler  à  la  mer  du  Sud  ,  que  de  ceux 
qui  vouloienc  retourner  au  Nord  par 
cette  rivière.  Nous  Hmes  lcâ:ure  d'un 
billet  du  Préfident  de  Panama ,  que  nous 
trouvâmes  en  cette  tranchée.  Il  s'adref- 
foit  à  un  Meftre  de  Camp  qui  comman- 
doit  en  cette  Ville?  &  en  voici  la  teneur. 

Lorfqueles  ennemis  prirent  la  Villidy 
ils  eurent  un  de  leurs  gens  pris  •,  qui  nous 
a  informé  que  trente  hommes  dévoient ft 
mettre  en  chemin  par  la  rivière  de  Boca- 
del'Chica  ,  pour  retourner  à  la  mer  du 
J>Jord-,  croyant  toujours  être  en  bonne in- 
lligenccavccUs  Indiens.  Je  vous  envoie 
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eês  cent  hommes, pour  défaire  ces  ennemis 
de  DieiL\  tcnei^vous  bien  fur  vos  gardes , 
de  crainte  de  vous  laijfer  furprendrc ,  & 
infailliblement  vos  gens  gagneront  de 
quoi  en  les  dtfaifant. 

On  peut  dire  ici  que  les  prifon- 
niers  que  nous  faifions  nous  écoienc 
de  la  deuniere  confcquence  ,  tant  pour 
nous  donnei:  les  moyens  de  lubliftei:  en 
ces  lieux ,  que  pout  nous  garanciu  d'une 
infinité  d'embuchcs  &  de  dangers  dans 
lefquels  nous  ferions  tombés  lans  eux. 
On  voit  par  celle-ci  que  les  Eipagnols 
àuroient  épargné  à  nos  trente  hommes 
la  peine  d'aller  jufqu  à  la  mer  du  Nord. 
Enfin  après  avoir  brûlé  leur  C  orps-de- 
Garde  ,  nous  prîmes  leur  Pirogue  ,  avec 
quelques  livres  de  poudre  d'or  que  nous 
'trouvâmes  ,  &  nous  redefcendîmcs  en- 
fuite  la  rivière.  A  l'égard  dos  trois  In- 
"dien^  que  nous  avions  pris  dans  la  Na- 
vette ,  nous  les  renvoyâmes  pour  dire 
à  leurs  camarades ,  que  nous  avions  tué 
celui  qui  étoit  avec  les  Eipagnols  ,  &  que 
peureux,  nous  leur  avions  donné  quar- 
tier ,  parce  qu'ils  ne  s'écoient  pas  trouvés 
dans  la  même  faute.  Nous  en  agifiions 
ainfi  pour  tâcher  de  nous  les  reniire  fa- 
vorables 5  Se  de  les  défunir  d'avec  l'Efpa- 
gnol. 


1 66  Journal  du  Voyage  a  la  Mer  du  Sud  , 

Le  1 5    à  midi  ,  comme  nous    étions 
revenus  à   l'embouchure  de  la    rivière  > 
nous   trouvâmes  une  de  nos  Barques  à 
qui  nous  avions  donné  ordre  de  nous  y 
venir  trouver,  nous   apprîmes    de  ceux 
qui   étoient  dedans  j  qu'en  nous   atten- 
dant, deux  Pirogues  d'Indiens ,  trompées 
par  la  vue  de  trois  ou  quatre  prifonniers 
Efpagnols  qu'ils  avoient  fait  monter  ex- 
près fur  leur  pont ,  étoient  venues  d'elles- 
mêmes  fe  livrer  entre  leurs  mains ,  avec 
quelques  livres    de   poudre   d'or   qui  y 
furent  trouvées  j  &  qu'un  de  ces  Indiens , 
fort  abfolu  parmi  les  Tiens ,  étoit  Porteur 
d'une  commifTion  du  Préfident   de    Pa- 
nama, pour  aimer  plusieurs  Pirogues  & 
nous  faire  la  guerre.  Le  foir  nous  levâ- 
mes l'ancre  dans  le  defTeiH  d'aller  join- 
<ire  nos  bâtiments  qui  croifoient  entre  le 
-cap  Pin  &  les  Ifles  des  Rois ,  &  qui  y 
-attendoient  ceux   des    Efpagnols    qu'on 
nous  avoir  avertis  devoir  venir  de  Lima. 

Le  1 7  au  matin  ,  nous  arrivâmes  à 
nos  bords,  &  le  foir  nous  prîmes  fond 
en  paflant  aux  mêmes  Ifles  des  Rois ,  pouc 
y  laiflcr  notre  Barque  longue  en  carène. 
Pendant  notre  abfence  nos  gens  avoient 
mis  à  terre  fur  une  de  ces  Ifles  quarante 
prifonniers  ,  qui  ayant  par  bafard  trouvé 
en  ce  lieu  des  Canots  ,  que    quelques 
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Efpagnols  avoienc  cachés  ,  s'en  étoienc 
fervis  pour  aller  à  Panama  informer  le 
Préfidcnt  de  la  courfe  que  nous  faifions , 
&  lui  dire  que  les  Bâtiments  que  nous  y 
avions  laifTés  n'avoienc  que  très-peu  de 
monde  ;  ce  qui  fit  réfoudre  ce  Préfidenc 
de  les  envoyer  attaquer.  Mais  Dieu  per- 
mit que  nous  revinffions  à  nos  bords 
avant  eux. 

Le  20  5  nous  appareillâmes  pour  aller 
en  garde  à  Tavoga  ,  &  le  foir  nous 
mouillâmes  un  pied  d'ancre  devant  le 
porc  de  Panama ,  pour  favoir  ce  qui  s'y 
palToit.  Nous  vîmes  deux  Bâtiments  en 
rade  ,  où  les  Canots  de  la  Ville  alloient  & 
venoient  incelTamment  *,  mais  ne  devi- 
nant pas  qu'on  les  armoit  contre  nous  , 
nous  allâmes  mouiller  le  2 1   à  Tavoga  . 

Le  22  5  à  la  pointe  du  jour  nous  apper- 
çumes  trois  voiles  fur  nous ,  fans  que 
nous  les  euflions  découvertes  ,  à  caufe 
d'une  des  pointes  de  l'ïfle  qui  nous  les 
avoir  cachées  \  de  forte  qu'un  de  nos 
Bâtiments,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  lever 
fon  ancre  >  fila  fon  cable.  Dès  qu'ils 
nous  virent  appareiller  ,  ils  nous  envoyè- 
rent quelques  coups  de  canon  ^  &  com- 
me ils  avoient  le  vent ,  nous  ne  fumes 
point  épargnes  tant  qu'ils  eurent  cet 
avan  cage.    Nous   fîmes    cinq     bordées 
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pour  le  regagner  lur  eux  :   ce  qu'ils  ne 
purent  empêcher.    Us    le  perdirent    par 
leur  peu  de  hardicfïc  5  n'ayant   ofé   paf- 
(èr  encre  rifle  de  Tavoguilla  &  un  ro- 
cher ,  où  à  la  vérité  il  n'y  avoit  que  la 
palïè   d'un  Navire.  Nous   1^  rifquâmes , 
6c  ainfi  nous  eûmes  le  vent  à  eux ,  nous 
nous  battîmes  jufqu  a  midi  ,  fans  favoir 
qui  auroit  i'avancagc  \  ôc  quoiqu'ils  je- 
taiîenc  beaucoup  d'artifice  fur  nos  ponts, 
nous  ne  laifsâmes    pas    de  les   défam.pa- 
rer.  Ce   qui  fut  caufe    qu'ils    perdirent 
bien  du  temps  à  rcplidcr  leurs  manœu- 
vres ,  &c  nous  en  profitâmes  pour  les  ap- 
procher ',    nous  jetâmes  dans    leur    plus 
grand    vaiiîcau    quantité    de    grenades  , 
dont  une  fit  des  effets  merveilleux ,  en 
mettant  le  feu  dans  de  la  poudre  répan- 
due 5  qui  brûla  plufieurs  de  leurs   gens. 
Cet  incident  fut  caufe   que    le  combat 
fut  bientôt   terminé  ;    car    nous   arrivâ- 
mes en  même  temps  fur  ce  Navire ,  qui 
paroifloit  tout  en  feu  ,  &  nous  l'abordâ- 
mes par  les  hauts-bans   de   bourfet ,  où 
malgré    la    vigoureufe   rcfiftance    qu'ils 
firent  de  dclTus  l'arriére,   où  ils  s'ctoienc 
tous  retirés  >  nous  les  obligeâmes  à  de- 
mander quartier  ,  ôc    nous  nous    rendî- 
mes   maîtres     du    Bâtiment.    En    même 
temps  une  de  nos  Barques  aborda  une 

des 


fait  avec  Us  Flîhuftiers  en  i6î6.  16^ 
des  Iclîls  5  &:  ia  prit.  La  t'Joihcm;:,  qui 
ctoit  une  Barque  longue,  &  qui  avoic  atcea- 
du  à  coûte  eKciêmité  à  le  i'auver  ,  le  fiant: 
(lu-  ce  qu'elle  ailoit  p-ufai renient  bien,  (c 
voyant  pourruivie  par  notre  Galère  & 
deux  Pirogues,  fut  obligée  d'aller  échouer 
en  pleine  côte  ,  où  elle  fut  aufîi-tôt  bri- 
fée ,  3^  il  ne  s'en  iauva  que  très-peu  do 
monde. 

Il    y    eut    dans     leur     petite   Frégate 
quatre-vingts  hommes ,   tant   morts  que 
blclTés,  de  cent  vingt  qu'ils  étoient.  Dans 
leur  Barque  ,  de  (oixante  &  dix ,    ils  ne 
revoient   que    dix-neuf  hommes  fains  \ 
6:  dans  leur  Barque   longue,  nous  n'en 
vîmes  que  <\\y.  ou  douze  fe  fauver  à  terre  ^ 
tous  leurs  Olïlciers  furent  tués  ou  bleiïcs, 
entr'autrcs     le     Capitaine    de    la    petite 
Frégate  ,  qui  reçut  cinq    coups  de  fuh'. 
C'étoit  le  même  qui  s'étoit  fi  vigoureufe- 
ment  battu  au  Pueblo-Nucvo  ,  où  il  en 
avoit  déjà  reçu  cinq  autres,  &  qui  nous 
avoir  aufii   drcilé    les  embufcades  de  la 
V^illia  :  mais    cette  dernière  affliire  nous 
défit  de  lui,  car  il  mourut  quelque  temps 
après. 

Pendant  que  nous    étions  occupés  à 

raccommoder  les   manœuvres  des  prifes 

que  nous  venions    de    faire  ,  &:  à   jeter 

les    morts  à  la  mer,    nous  appcrcùmcs 
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deux  autres  voiles  qui  foiroicnt  cis  Pa- 
nama ,  ^c  qui  portoicnt  fur  nous.  Nous 
quertionnâmes  nos  prifonniers  pour  favoir 
ce  que  ce  pouvoir  être  ',  ils  nous  dirent 
qu'ils  ne  doutoicnt  pas  que  ce  ne  fût  du 
lecours  qu'on  leur  envoyoir.  Au  même 
inPcant  nous  nous  avifâmes  d'une  rufe 
pour  les  abufer ,  &  leur  faire  croire  que 
nous  étions  vaincus  j  nous  mîmes  pavil- 
lon Efpagnol  fur  nos  Bâtiments ,  &  fur 
ceux  que  nous  venions  de  prendre  avec 
le  pavillon  Anglois  &  François  ert 
Oveache.  Dès  que  ces  deux  voiles  enne- 
mies fe  furent  approchées ,  elles  arrivè- 
rent fur  notre  Navire,  qui  les  reçut  d'une 
toute  autre  manière  qu'ils  n'avoient  ef- 
pcré.  Dans  cette  furprife ,  ils  hrent  leurs 
décharges  avec  précipitation ,  ôc  largue- 
ront fur  la  petite  Frégate  qu'ils  croyoient 
encore  à  eux  ,  &  qui  leur  cria  d'amener. 
Com.me  ils  n'en  voulurent  rien  faire , 
on  jeta  quelques  grenades  dans  une  de 
leurs  Barques  qui  la  coulèrent  bas  »  6c 
une  de  nos  Pirogues  alla  aborder  l'au- 
tre 5  dans  laquelle  on  trouva  quatie  pa- 
quets de  cordes  coupées  d'égale  lon- 
gueur ,  qu'ils  avoient  préparées  pour 
nous  lier,  croyant  que  nous  étions  pris. 
Mais  ils  avoient  trop  tôt  chanté  vidoi- 
to.-,  ^  ces  cordes  hirentvCaufe  que  l'on 
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ne  donna  aucun  quartier  à   ceux  de    la 
Birque    où   elles    étoienc.    Enfuice  nous 
lûmes  la  Commidlon  du  Capitaine  de  k 
petite  Frégate,  qui  portoic  ordre  de  nous 
chalîer  jufqua  l'Ide    Saint  Juan;   6c  eu 
cas  d'abordage)  de  faire  miin  balîe  fur 
tous  ceux  qui  feroienr  fur  les  ponts  de 
nos  Navires ,  à  l'exception  de  nos  Chi- 
rurgiens qu'ils  vouloient  conferver  pour 
eux.  Enfin  cette  CommilTion  portoit  en- 
core 5  que  les  Compagnies  de  Cavalerie 
marcheroient  le  long  de  la  côte  ,  pour 
prendre  garde  qu'aucun  de  nous  ne  pur 
le  fauver  à   terre  dans  quelque  Canot* 

Le  23    comme    nous     failions    route 
pour  aller  mouiller  à  Tavoga ,  nous  ap- 
perçùmes  une  autre  voile  qui  alloit  ren- 
trer dans  Panama,  nous  chalsâmes  def^ 
fus    &  nous  la  prîmes;  c'étoic  une  Cha- 
loupe   que   le  Préfident  avoir    envoyée 
pour  lever    notre   ancre   que  nous  n'a- 
vions pas  eu  le  temps  de  haler  le  jour 
précédent  :  ce  qu'il  avoir  fu  par  le  moyea 
d'un  Canot  T  qui  ayant  pailé  par-là  en 
avoir  vu  la  Boue.  Tout  fatigués  que  nous 
étions  de  tant  de  travaux,  nous  ne  pû- 
mes nous  empêcher  de  railler  &  de  rire 
de  ce  Préfident ,  de   nous  avoir  envoyé 
des  cordes  qui  fervirent  à  lier  fes  gens  ? 
^    qui  envoyoit  encore  prendre    cette 
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ancre  poui   mouiller   dans  Ton  porc   no- 
tre Navire,  q-u'il  croyoir  qu'on   iui  amc- 
noir.  Ce  même  jour  au  loir  nous  prîmes 
fond  à  Tavoga. 

Pendant  tout  le  combat  il  ne  nous 
fut  tué  qu'un  feul  homme  \  mais  il  y  en 
eut  vingt-deux  bleflcs ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  le  Capitaine  Touflé ,  &  ceux- 
ci  moururent  prefque  tous  de  leurs  blef- 
fures.  Le  24  il  nous  en  mourut  un ,  le 
même  jour  au  Toir  nous  envoyâmes  un 
de  nos  prifonniers  au  Préfident  de  Pa- 
nama 5  pour  lui  porter  une  lettre ,  par  la- 
quelle nous  lui  demandions  cinq  pri- 
fonniers Flibuftiers  qu'il  avoir ,  &  des 
mcdicamsncs  pour  panfer  fes  gens,  quoi- 
que ce  fut  plutôt  pour  panfer  les  nôtres. 
Nous  nous  y  plaignions  aufli  du  peu 
de  quartier  qu'il  avoic  fait  aux  trois 
Partis  dont  j'ai  parlé,  quand  les  Efpagnols 
les  malfacrerent  fi  inhumainement.  La 
nuit  il  nous  envoya  le  Commandant  de  la 
Seppa  qui  parloir  un  peu  François ,  avec 
cette  Lettre.  ^ 


M 


ESSIEURS, 


Vous    qui    dèvei^  favoir    faire  la  | 
^Htrrc ,  ]c  mctonnc  que   vous  me  de-  \ 
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mandic-^  des  gens  qui  fe  font  rendus  à 
nous.  Votre  témérité  a  quelque  chofe  de 
contraire  à  ihonnùcté  avec  laquelle 
vous  devriei^  traiter  des  gens  dont  vous 
êtes  les  maîtres.  Si  vous  n  en  ufei^pas 
bien  ,  Dieu  fera  peut-être  pour  nous  dans 
une  autre  entreprife  ;  &  pour  et  qui  efi 
du  peu  de  quartier  que  vous  vous  plai- 
gne-^ que  nous  donnons ,  vous  en  voyei^ 
le  contraire  par  ceux  que  nous  tenons 
entre  nos  mains  depuis  tant  de  temps, 
Mettei ,  s'il  vous  plait ,  nos  prifonniers 
à  terre ,  &  nous  les  guérirons, 

A  cette    rcponie  nous    lui   mandâmes 
verbalement    par    cet   Officiel*  ,  que   s'il 
ne  nous  renvoyoit  nos  prifonniers ,  nous 
lui  enverrions    les  lêces   de  tout  ce  que 
nous    avions  d'Efpagnols.     Le    is   nous 
levâmes  l'ancre ,  éc  nous  mimes  à  la  voi- 
le ,   de   crainte  que    pour  réponfe  il  ne 
nous  envoyât  Uii  Brûlot,  comme  il  avoic- 
faic    aux  Anglois    deux    ans    au  para  van  r. 
Le   16  au    matin,  nous  mouillâmes  aux 
Ides   de  Pcricos ,  qui  ne   font  qu'à   uns 
lieue  (\c  Panama  :  vers  m^idi  nous  vîmes 
une  voile,  nous  Tenvoyâmes  reconnoîcre 
par  notre  Galère  ;  c'étoit  notre  Barque 
longue  qui  venoit  de  caréner  ,   Se  dans 
laquelle    il    y     avoir   foixante    hommes 
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qui  ne  s'étoient  point  trouvés  au  combat. 
11  nous  mourut  cette  journée  deux  de 
nos  blefTcs ,  &  tous  de  légères  blefTures. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  toutes 
las  balles  des  Eipagnols  étoicnt  empoi- 
sonnées. 

Le  27  au  matin  il  nous  vint  un  Par- 
lemvcnteur  de  la  part  de  l'Evêque  ,  qui  fe 
mêloit  de  cette  affaire;  car  il  avoit  obligé 
le  Préfident  d'armer  contre  nous.  Cet 
homme  nous  apportoit  une  lettre  conçue 
en  ces  termes. 


M 


ESSIEURS, 


Quoique  M.  h  Prcfidentvous  ait  écrit 
érlfei^  brufquemenî ,  je  vous  prie  avec  inf- 
tance  de  ne  pas  répandre  davantage  h 
fang  des  innocents  que  vous  ave:^  entre 
vos  mains  ^  ayant  tous  été  en  guerre  par 
force  contre  vous.  Il  obéit  aux   ordres 
du  Roi ,   qui  lui  défend  de  rendre  des 
prifonniers  de  guerre  ;  je  ferai  mes  ef- 
forts pour  vous f  lire  rendre  vos  gens  ;Ji£^ 
vous  à  ma  parole, &  vous  fere^contents. 
Je  vous  donne  avis  que  tous  les  An  - 
ghisfont  Catholiques  Romains^  quil  y 
a  àpréfentune  Eglife  à  la  Jamaïque ,  & 
que  les  quatre   que  nous  avons  s  étant 
convertis ,  veulent  demeurer  avec  nous. 
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Nous  vîmes  bien  que  c'étoic  une  dé- 
faite pour  ne  pas  rendre  nos  gens  ,  & 
ce  refus  couverc ,  joint  au  chagrin  que 
nous  caufoit  la  perte  de  ceux  des  nôries 
qui  mouroient  inceÏÏamment  par  la  vio- 
lence du  poifon  dont  leurs  bleilures 
écoient  envenimées  ,  nous  lit  prendre  9 
quoiqu'avec  peine ,  le  rélolurion  d'en- 
voyer au  Prélident  vingt  têtes  de  fes 
gens  dans  un  Canot  *,  6c  nous  lui  fîmes 
dire  que  fi  le  28  il  ne  nous  renvovoit 
nos  hommes ,  nous  lui  Ferions  porter  les 
têtes  de  tout  ce  qui  nous  redoic  de  pri- 
fonniers.  Ce  moyen  écoit  à  la  vérité  un 
peu  violent;  mais  c'étoit  l'unique  pour 
mettre  les  Efpagnols  à  la  raifon  ,  nous 
les  connoiflions  gens  à  nous  méprifer 
fans  cette  fermeté ,  &  à  nous  abymer  en 
peu  de  temps,  pour  peu  de  tiédeur  que 
nous  euiïîons  fait  paroîcre. 

Le  28  à  la  pointe  du  jour  un  Parle- 
menteur  nous  ramena  nos  cinq  hom- 
mes, favoir  un  François  &  quatre  An- 
glois  *j  il  nous  apporta  aufîî  quantité  de 
rafraîchifTements  pour  nos  bie{ïés,avec 
la  Lettre  fuivante. 

7'E  vous  en  voie  tous  les prifonniers  que 
j'avois  dans  ma  place  ;  fi  j'en  avais 
davantage  je  vous  les  renverrais  de  me- 
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me ,  &  à  V égard  de  ceux  que  vous  avc^ 
entre  les  mains  •>  je  mets  cela  a  votre  hon- 
nêteté &  fuhant  VuJ'age  de  la  guerre. 

Nous  lui  envoyâmes  une  douzaine 
des  plus  bleflés  ,  6c  nous  lui  fîmes  ccctc 
ïcponfc. 

LETTRE 

Pour   le  Président  de   Panama. 

51  vous  en  avie^^  ufê  de  la  forte  lorf- 
quon  vous  redemanda  les  cinq pri- 
fonniers  que  vous  nous  renvoyei^à  pré- 
J^nt^  vous  aurie-!^  fauve  la  vie  à  ces  mi- 
jcrables  dont  on  vous  a  envoyé  les  têtes  , 
&  que  vous  avci^hien  voulu  faire  périr. 
Is'ous  vous  renvoyons  en  échange  dow^c 
de  voshommes-i  ^  nous  vous  demandons 
Vingt  mille  pièces  de  huit  pour  la  rançon 
de  ceux  qui  nous  refent ,  ftnon  nous  les 
mettrons  hors  détat  de  nous  renvoyer 
des  halles  empoifonnées  :  ce  qui  efl  une 
contravention  fi  manifcjie  aux  loix  0 
iur  maximes  de  la  bonne  guerre -^  que 
fi  nous  en  voulions  faire  le  châtiment 
fuivant  la  rigueur  des  règles  quelle 
nous  prefcrity  nous  ne  donnerions  quar^ 
tier  à  pas  un  de  vos  gens. 
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Nos  cinq  homincs  que  l'Elpagnol 
nous  avoir  ramenés  ,  nous  conliimc- 
renc  encore  le  mallacre  des  trois  Partis 
dans  la  rivière  de  Boca-del-Chica  ,  donc 
ils  avoient  été  témoins  oculaires.  Vers 
le  midi  du  même  jour  iS  5  nous  levâ- 
mes l'ancre,  &:  nous  allâmes  m.ouiller  à 
Tavoga  pour  y  faire  de  l'eau.  Pendant 
que  notre  accommodement  fe  faifoic 
avec  les  Efpagnols  pour  le  rachat  de  leurs 
prifonniers  ,  nous  leur  demandâmes 
aulTi  la  traite ,  qu'ils  nous  accordèrent 
en  nous  envoyant  tous  les  jours  quantité 
de  Canots  remplis  de  marchaiidiies  3c 
de  raFraîchilTements  qu'ils  nous  donnoicnc 
à  très-bon  marché,  à  l'exception  de  la 
farine ,  du  bifcuit ,  de  la  vinnde  &  des 
autres  vivres  qui  peuvent  fe  garder.  Oa 
en  fent  bien  la  raifon. 

Le  z9  le  Parle metiteur  revint ,  qui 
nous  rapporta  qu'il  avoir  fait  quêtec 
dans  la  Ville  pour  la  rançon  ,  &  que  l'on 
n'avoir  pu  ramafler  que  fix  milles  pièces 
de  huit  :  mais  comme  nous  étions  pcef- 
fés  de  partir,  nous  lui  dîmes  qu'il  nous 
en  envoyât  dix  mille ,  ou  que  nous  les 
irions  prendre  nous-mêmes  dans  la  Ville. 
Cette  fanfaronnade  fit  que  le  premier  de 
Septembre  il  vint  un  Canot  nous  dire, 
<^ue    4c    lendemain    unj     Barque    nous 
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apporceroit  ce  que  nous  demandions ,  6C 
le  1  un   de  nos  blefTés   mourut. 

Le  5  ne  voyant  rien  venir  de  Pana- 
ma ,  nous  appareillâmes  de  nous  entrâ- 
mes dans  le  porc  ,  où  après  avoir  hifle 
pavillon  au  grand  mât  >  nous  tirâmes 
un  coup  de  canon  *,  ils  repondirent  à 
notre  fignal  en  arborant  pavillon  blanc 
fur  un  des  baftions  du  Fore ,  pour  nous 
avertir  que  l'argent  n'étoic  pas  encore 
prêt  ;  ce  qui  nous  obligea  de  (ortir ,  &  de 
tenir  toute  la  nuit  à  la  cape  devant  l'en- 
trée du  port.  Le  4  il  vint  un  Chevalier 
de  Malte  avec  une  Barque ,  apporter 
les  dix  mille  pièces  de  huit>  &  reprendre 
les  prifonniers.  Le  y  nous  allâmes 
mouiller  à  Ottoque  pour  y  prendre  des 
vivres ,  &  le  7  il  nous  mourut  deux 
hommes. 

Le  S  les  Indiens  qui  nous  avoienc 
fervi  de  guides  pour  pafTcr  de  la  mer 
du  Nord  en  celle  du  Sud  ,  8>c  qui  ne  nous 
avoient  pas  quittés  depuis ,  furent  pris 
ou  maflacrés  par  les  Efpagnols  fur  cette 
Ifle  d'Octoque,  en  vengeance  du  fctvicc 
qu'ils  nous  avoient  rendu.  Le  9  au 
matin  nous  mîmes  cinquante  homm.cs 
à  terre  pour  chercher  fi  on  pourroit  trou- 
ver le  lieu  où  s'étoient  retirés  les  Efpa- 
gnols ,  que  nous  ne  trouvions  poin^  dans 
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isLirs  habitations  ,  &  pour  favoir  ce 
qu'ils  avoient  fait  de  ces  Indiens  ;  mais 
on  ne  trouva  que  leur  argent  &  leuc 
bagage  qu'ils  avoient  fauve  fous  uns 
voûte. 

Sur  le  midi  du  même  jour  le  Capi- 
taine Touilé  mourut  de  fa  blelTure  ,  on 
le  jeta  à  la  mer  ,  comme  il  l'avoic 
demandé,  avec  les  cérémonies  que  l'on 
pratique  en  ces  occafions.  Le  10  nous  le- 
vâmes l'ancre ,  6c  nous  vînmes  miouiller 
aux  liles  des  Rois.  Le  1 1  il  nous  mouruc 
encore  un  blefTé.  Le  1 7  nous  fortîmes  avec 
la  petite  Frégate  &  la  Barque  longue , 
pour  aller  voir  dans  le  port  de  Panama  s'il 
n'y  avoit  point  de  Bâtiments  qui  pufTenc 
nous  venir  imiportuner  pendant  que  nous 
carénerions  \  nous  sûmes  du  vent  de 
Nord-Oued ,  qui  fut  caufe  que  nous 
n'arrivâmes  aux  Itles  de  Pericos  que  le 
1 9.  Quand  nous  fumes  fous  les  Forts 
<le  cette  Ville  ,  nous  car^uâmes  nos  bai^ 
Tes  voiles  ,  &  comme  les  Efpagnols  nous 
virent  de  côté  en  travers ,  ils  nous  en- 
voyèrent trois  coups  de  canon  après 
avoir  aiboré  pavillon  de  Bourgogne  fur 
le  Baftion  du  vent  :  mais  .lyant  reconnu 
qu'il  n'y  avoit  là  aucun  Vaidcau  que 
nous  dufïions  appréhender ,  nous  nous 
finîmes  à   croifer  de     Tavo^a  à    Sipilla 
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nous  obltinaiK  à  garder  les  deux  Bîiri- 
iTicnts  qui  dcvoicnt  venir  de  Lima  ,  t<C 
cependant  nous  envoyâmes  une  de  nos 
Pirogues  avenir  nos  gens  de  mettre  en 
carène,  les  ailuranc  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  de  Panama.  Nous  eûmes  un 
très-mauvais  temps  dans  le  Canal  ?  les 
vents  faifoient  le  tour  du  compas  avec 
des  tcuibillons  fi  violents,  qu'ils  ren- 
doient  la  mer  épouvantable.  Le  28  le 
temps  éiant calmé,  nous  apperçumes  une 
voile  le  long  de  la  grande  terre ,  après 
laquelle  nous  envoyâmes  deux  Pirogues, 
Elle  voulut  entrer  drais  le  port  de  Pa- 
nama i  mais  le  Fort  ayant  Fait  feu  fuc 
elle,  croyant  que  c'étoic  un  de  nosBâri- 
mcnrs ,  elle  dépalla  le  port  &  nos  Piro- 
gues la  prirent.  Elle  venoit  de  Naca,  & 
écoit  chargée  de  vivres  &  fucreries  qu'elle 
portoit  à  nos  ennemis  qui  eurent  la  cha- 
viré de  nous  les  renvoyer. 

Le  I  1  Octobre  n'ayant  rien  vu  de 
ce  que  nous  attendions  ,  nous  fîmes 
route  pour  les  Ifles  des  Rois,  5:  com- 
me la  lune  étoit  forte,  les  courants  l'é- 
toient  aufll  ;  ce  qui  nous  obligeoic  de 
iTiOuiiler  dans  le  Canal  à  toutes  les  ma- 
vécs  contraires  ,  depuis  vingt  brcflès 
d'eau  jufques  à  quarante.  Nous  arriva- 
Tiies  \q   \6  d,    rifle     du    Carcnnge  ,   où 
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nous    crouvâm;;s    nos    Batimencs    prêcs. 

La  mer  des  environs  de  cesIQcs  des 
'Rois  doiic  j'ai  tant  pailé  ,  eft  remplie 
de  Baleines  prodigieufeipent  groiTes  *,  elles 
font  tourmentées  par  un  poilîon  appelle 
Efpadon  ,  qui  leui-  {-ait  une  guerre  per- 
pècuelle  ,  en  les  piquant  fous  le  ventre 
d'une  arête  laite  en  façon  de  fahre ,  donc 
il  a  la  tête  armée  \  ce  qui  f-ait  Faire  à 
ces  monllrueufcs  bêces ,  des  (au es  (Se  des 
bonds  qui  les  élèvent  inceiTamment  hors 
de  l'eau.  PafTant  d'un  grand  poifTon  à  un 
petit ,  je  dirai  qu'outre  les  Huicres  à 
perles  qui  y  font  en  quantité ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  bonnes  par  excellence, 
&  il  grolïes  qu'on  eit  obligé  de  les  cou- 
per en  quatre  pour  les  manger  -,  elles 
font  d'une  blan:h:;ur  extraordinaire  lor(^ 
qu'elles  (ont  cuites. 

.Le  1 8  nous  en  partîmes ,  &  nous 
fi'm.es  route  pour  les  Hlcs  qui  font  au 
large ,  où.  nous  pûmes  fond  le  1 9  au 
matin  ,  &  le  20  nous  en  reparcîmes 
avec  notre  Galère  &:  deux  Pirogues , 
pour  aller  prendre  une  Sucrerie  qui  eft 
à  deux  lieues  fous  le  vent  de  Panama  \ 
dcnn.MU  ordre  à  nos  Navires  d'y  venir 
mouiller  trois  jours  apiès  nous.  Nous 
prîmes  cette  Sucrerie  ,  d:  tout  Ton  mon- 
^e  y  qui    nous   dit  que  le    Ccurier    do 
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Chiriquira  étoit  arrivé  à  Panama  ,  ÔC 
avoir  rapporte  qu'il  y  avoir  deux  Bâti- 
ments éc  deux  Barques  de  Flibuftiers 
mouillés  à  l'embarcadère  de  fa  Ville 
pour  y  faire  des  viandes",  ce  qui  nous 
lurpric  un  peu ,  ayant  peine  à  nous  per- 
fuader  que  ces  Flibuftiers  euffenc  voulu 
quitter  une  aufTi  bonne  côte  que  celle 
du  Pérou  ,  où  nous  favions  qu'ils 
étoient  allés ,  pour  venir  à  celle-ci  qui 
l'eft  beaucoup  moins  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
de  différence  que  par  rapport  à  l'abon- 
dance &  à  la  qualité  des  vivres  qui 
y  croiiïent .  J'en  ferai  mention  dans  la 
iuite.  Ces  piifonniers  nous  dirent  auiîi , 
comme  il  étoit  vrai ,  qu'une  Galère  que 
nous  favions  bien  qu'on  batifioit  à 
Panama  ,  étoit  achevée  ,  qu'elle  bordoit 
cinquante -deux  avirons  ,  &  étoit  armée 
de  cinq  pièces  de  canon  &  de  quarante 
pierriers  -,  qu'il  étoit  venu  tant  de  Car- 
thagene  que  de  Porto-Bello  ,  cinq  cents 
hommes  pour  l'armer  auili  -  bien  que 
deux  Pirogues  ,  &  qu'ils  épioient  le 
temps  que  nous  euftions  pa(îé  devant 
leur  port  à  notre  ordinaire  ,  afin  d'en 
fbrtir  de  nuit ,  pour  aller  fuiprendre  en 
notre  abfence  nos  autres  Bâtiments  qu'ils 
croyoicnt  encore  en  carène. 

Le  Z4  nous    mouillâmes  à  .Ottoque 
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pour  y  jfccueillir  le  Mays  ôc  le  Ris  qui 
ccoicnt  encore  fuc  pied.  Le  16"  dans  le 
doute  où  nous  étions  qu'il  y  eue  des  Fii- 
buftiers  à  Lhiriquita  ?  comme  ces  pri- 
fonniers  venoienr  de  nous  le  dire ,  nous 
y  envoyâmes  une  Barque  pour  les  aver- 
tir 5  en  cas  qu'ils  y  fuflent  ,  que  nous 
irions  les  trouver  aufli-tôt  que  nous 
aurions  pris  quelques  vivres  le  long  de  la 
côte.  Le  29  nous  mîmes  dix-neuf  de 
nos  prifonniers  à  terre  ,  8c  nous  appa- 
reillâmes d'un  vent  d'Ell.  Le  30  au 
matin ,  étant  vis-à-vis  la  baie  de  la  Villia  , 
nous  ferrâmes  nos  haniers  de  crainte 
de  la  dépafler  i  le  foir  nous  nous  embar- 
quâm^s  dans  nos  Canots,  &  le  3 1  à 
minuit  nous  mîmes  à  terre.  La  ronde 
nous  y  découvrit  5  ce  qui  nous  fit  hâter 
le  pas  pour  arriver  à  cette  Ville  avant 
qu'ils  euiïent  le  temps  de  fe  puéparer  -, 
mais  notre  pratique  nous  ayant  égarés  , 
il  paiTa  une  autre  ronde  ,  qui  nous 
appercc:vanr  voulut  fe  fauver.  A  l'inf- 
tant  nous  fîmes  feu  deflus  ,  nous  en 
démontâmes  trois  ,  ôc  nous  en  fîmes  un 
prifonnier.  Celui-ci  nous  dit  que  nous 
étions  encore  à  trois  lieues  de  la  Villia, 
6c  que  nous  n'énons  point  dans  le  che- 
min ,  que  tout  le  monde  y  étoit  fous  les 
^rmes>  de  qu'il   y  avoic  un   fecouis  de 
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fîx  cents  hommes  envoyés  de^Panama. 
Cet  avis  nous  ariêta  tout  court ,  &  nous 
obligea  de  retourner  *,  parce  que  nous 
connûm.es  bien  que  nous  étions  décou- 
verts ,  &  qu'ainfi  nous  perdrions  nos 
peines  avant  que  de  nous  rembarquer , 
nous  allâmes  manger  dans  une  Eftencia , 
qui  étoit  à  une  dcmi-lieue  du  bord  de 
]a  mer ,  d'où  rEfpagnol  nous  reconduific 
en  chargeant  de  temps  en  temps  notre 
queue  jufqu'à  ce  que  nous  eullions  re- 
joint nos  Canots  ,  dans  lefquels  nous 
étant  rembarques ,  nous  nous  trouvâmes 
(î  las  &  il  fatigués ,  que  nous  attendîmes 
le  lendemain  pour  aller  joindre  nos 
Bkiments.  Mais  les  Efpagnols  s'en  étant 
appcrçus ,  firent  tant  de  feu  fur  nous  , 
qu'ils  nous  obligèrent  d'aller  mouiller 
plus  au  large. 

Le  2  Novembre  nous  rejoignîmes  nos 
Navires  qui  croifoient  en  cette  Baie.  Le 
foir  nous  prîmes  fond  entre  l'ide  Iguana 
&  la  grande  terre  ,  vis  -  à  -  vis  de 
quelques  Hacos  ,  à  dc(Tèin  d'y  aller 
chercher  des  viandes.  Le  5  à  midi 
nous  mîmes  pour  cela  à  terre ,  où  nous 
trouvâmes  les  Efpagnols  ademblés ,  con- 
tre Ic/qucls  nous  nous  battîmes  une 
demi-heure  -,  ils  nous  ruèrent  un  homme 
&  nous  en   bkderent    un  autre.    Cette- 
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rencontre  ne  nous  empêcha  pas  d'alleu  au 
prochain  Hato ,  où  nous  ne  trouvâmes 
pourtant  point  de  bêtes ,  les  Efpagnols  les 
avùnt  emmenées  &  chaffécs  devant  eux  ; 
nous  y  couchâmes  cette  nuit ,  &  les  Ef- 
pagnols ne  nous  laifTant  point  en  repos, 
nous  fumes  obligés  vers  le  minuit  de  faire 
une  fortie  fuir  eux  ,  &  ils  nous  cédèrent 
le  terrain. 

Le  4  nous  revînmes   à  bord  ,  appor- 
tant   feulement  quelque  peu    de   rafraî- 
chi flTements    pour     nos    ble(Tés  ,    &     ie 
foir      nous       appareillâmes     d'un     vent 
d'Ouell: ,  portant  notre  bordée  au  large 
jufques    au    ^    à    midi     que  nous   revi- 
râmes  à   terre.  A   minuit   nous   fîmes  le 
Sud-Sud-Eft  ,    au    plus    près    du  vent , 
jufqu'au  6  que  nous  reportâmes  à  terre. 
Sur  le  minuit  du  6  au  7  ,  nous  décou- 
vrîmes  une  voile  &  nous  la  joi^Tînmes: 
c  etoit     la     Barque     que     nous   avions 
envoyée    à    Chiriquita  ,    &    qui     ayant 
trouvé   un    très  -  mauvais    temps  ,    avoit 
été    obligée  de  relâcher  fous  le  Morne 
ou  cape  à   Puercos.  Le     10   ne  pouvant 
doubler  ce  Morne  à  pointe  de  bouline , 
à     caufe    des    vents  d'OueH:  ,  nous  en- 
voyâmes notre  Galère  à  Chiriquita  i  au  lieu 
de  notre  Barque.   Nous    fumes    jufques 
au  1 2    à   doubler    le    Morne  j  &   nous 
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eûmes  pendant  la  nuit  un  grain  qui 
nous  fit  faire  vent  arrière  à  l'Oueft-Sud- 
Ojeft  à  mâts  &  à  cordes.  Mais  les  cou- 
rants portoient  tellement  fous  le  vent  , 
que  le  I  5  nous  étions  encore  fix  lieues 
fous  le  vent  du  Morne  ;  nous  fîmes 
l'Oued  -  Nord  -  Oucft ,  gouvernant  fur 
rifle  à  Tigre,  qui  ed  à  deux  lieues  Nord 
&  Sud  de  la  grande  terre  ,  entre  la 
rivière  de  Saint  lago  ,  «Se  ce  Morne  au 
cap  à  Puercos.  La  nuit  du  14  nous 
capiames  crainte  de  trop  approcher  de 
terre. 

Le  16  nous  arrivâmes  à  llflc  Saint 
Juan  ,  où  nous  trouvâmes  notre  Galère 
de  retour  de  Chiriquita  fans  y  avoir 
rien  trouvé  :  ce  qui  augmenta  en  nous 
le  foupçon  que  nous  avions  déjà  conçu 
que  le  Préfident  de  Panama  n'eût  fait 
courir  un  faux  -  bruit  ,  qu'il  y  avoit  là 
des  Flibuftiers;  afin  de  nous  faire  aban- 
donner fon  port  f  &c  de  donner  lieu  pen- 
dant notre  éloignemcnt  aux  Bâtiments 
qu'il  attendoit  du  Pérou,  d'entrer  dans 
Panama  ;  mais  en  même  temps  nous  en 
fentîmes  d'autant  plus  rehaulTor  notre 
courage  ,  que  de  jour  en  jour  nous 
connoiflions  mieux  la  foiblcde  de  cette 
Nation  ,  qui  avec  deux  Navires  de  trois 
ponts  >  de    dix  -  huit   pièces    de    canon 
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chacun  ,  &  de  quacue  C;:nts  hommes 
d'équipage,  appuéhsndoient  nos  méchan- 
tes Barques  qui  n'avoienc  en  tout  que 
quatre  pièces  de  canon  de  quelques 
pierriers.  C'eft  pourtant  avec  cela  leul 
que  nous  les  attendions. 

Le  18  nous  échouâmes  notre  Galère 
6^  nos  Canots  pour  les  nettoyer  ,  &  le 
20  nous   partîmes    pour  tâcher   de  faire 
quelques  prilonniers,  qui    puiTenc  nous 
informer    pleinement   s'il  étoit    vrai   ou 
non    qu'il    y  eût    eu  des    Flibuftiers   à 
Chiriquita  ;    parce    qu'ils  pouvoient  en 
erre  partis   avant    que  nous  y  eulîions 
envoyé  ,  &  en    partant  nous  donnâmes 
rendez-vous  à   nos    Navires    à  l'iile    de 
Saint     Pedro  ,   pour   y    attendre    notre 
retour.  Le    24  au   matin  nous  mîmes  à 
terre    deux    lieues    fous  le  vent    de   la 
rivière  du  Pueblo-Nuevo,  où  après  avoir 
marché  jufqu'à  quatre  heures  après  midi 
pour   découvrir   quelque   maifon ,    nous 
vîmes  deux  Cavaliers  ,  nous  en  démon- 
tâmes un  qui  fe    fauva ,  &  nous  prîmes 
l'autre  ,    auquel    nous   demandâmes    en 
quel   endroit    nous    étions.   Il    nous    en 
inftruilît  ,     &    nous    donna    avis    qu'à 
une    demi  -  lieue  de  -  là  il    y  avoit  un 
Bourg    nommé  S^int   Lorenço  *,  nous    y 
allâmes    &    y    étant    arrivés   à   la    nuit 
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fermante  ,  nous  y  prîmes  quantité  de 
prifonniers,  qui  nous  dirent  qu'ils  nV 
voient  entendu  padeu  d'aucuns  Flibuf- 
tiers ,  depuis  que  nous  avions  pris  Chi- 
riquita  :  ce  qui  ne  nous  laiiïa  plus  aucun 
lieu  de  douter  de  la  tromperie  que  le 
Prciîdent  nous  avoir  faite.  Le  16  nous 
revînmes  au  bord  de  la  mer  avec  nos 
prifonniers  >  &  nous  appcrçumes  nos 
Bâtiments  qui  "âlloient  au  rendez- vous; 
nous  envoyâmes  un  Canot  les  avertir 
de  venir  mouiller  à  une  Ifle  qui  efc  vis- 
à-vis  &;  à  trois  quarts  de  lieue  de  l'em- 
barcadère de  Saint  Lorenço. 

Ce    Bouro;  eft    une    lieue    &    demie 

o 

avant  en  terre,  ce  ne  me  parut  quun 
Village.  Il  eft  habité  moine  par  les 
Efpagnols  &  moitié  par  des  Indiens,  qui, 
comme  je  l'ai  dit ,  fe  foumettcnt  peu  à 
peu  au  joug  des  Efpagnol?.  On  le  pren- 
droit  pour  la  Ville  de  Chiriquita,  tant 
il  y  a  de  rcdèmblance  entre  ces  deux 
endroits  ,  foit  pour  la  fituation  du  Bourg 
&  de  fes  environs ,  foit  pour  le  cours 
&  la  difpofîtion  des  rivières  dont  il  eft 
arrofé.  Au  refte  le  pays  eft  fort  dé- 
couvert. 

Le  foir  du  16  nous  allâmes  à  bord 
de  nos  navires  avec  nos  prifonniers , 
&    nous   réglâmes  avec  eux  la  quantité 
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^e  vivres  qu'ils  nous  donneroicnt  pouu 
leur  rançon.  Le  27  nous  envoyâmes  à 
terre  le  Padre  ou  Curé  du  lieu ,  pout 
nous  la  faire  dépêcher.  Le  iS  les  An- 
glois  qui  fciifoient  parrie  de  norre 
FiorrejHous  prie';enr  de  nous  adcmbler 
pour  parca:7er  les  Banments  &  l'artiHerie 
que  nous  avions  pris  enîembie ,  eranc  bien 
aifes  d'êcre  feuls  de  leur  nation  dans 
leur  Bâtiment  :  ce  qui  Te  fît  fur  le 
champ.  Le  premier  Décembre  nous  en- 
voyâmes un  Canot  à  la  grande  terre  i 
ceux  qui  le  conduifoiont  nous  rappor- 
tèrent qu'ils  avoient  trouvé  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  5  qui  les  avoit  me- 
nacés de  loia  avec  leurs  coutelars  à  la 
main  ',  ce  qui  nous  obligea  de  partir  la 
nuit  au  nombre  de  cent  hommes  pour 
les  aller  voir  à  terre.  Le  1  nous  allâmes 
les  attendre  dans  leur  Bour:;^  de  Saint 
Lorcnço  ;  mais  ne  s  y  étant  prelente 
pcrfonne  nous  le  brûlâmes.  Dès  que 
les  Eipagnols  y  virent  le  feu,  le  Com- 
mandant du  lieu  vint  nous  offrir  une 
fomme  d'argent  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers;  ce  que  nous  refusâmes ,  parce 
que  nous  avions  beaucoup  plus  bcfoin 
de  vivres.  Nous  lui  dîmes  que  s'il  ne 
nous  en  apportoit ,  comme  nous  en  étions 
convenus     avec     fes    gens  ,  il    n'avoic 
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qu'à  envoyer  fur  i'Iflc  y  chvjrcher  leuis 
Tete^.  Nous  avions  trouvé  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Commandant  la  Lettre  que 
voici  ,  adrefTée  par  le  Teniente  de  Chi- 
riquita  ,  au  Commandant  du  Bourg  de 
Saint  Lorenço. 

Te  vous  envoie  pour  renfort  tout  le 
J  monde  armé  quej'aipu  rama[per;fai' 
tes  vos  efforts  pour  prendre  quelqu'un 
des  ennemis  ,  afin  de  f avoir  leur  inten- 
tion dont  nos  Généraux  font  fort  en  pei^ 
ne.  Faites  retirer  les  h  êtes  du  bord  de  Li 
mer-,  &  mettez-les  en  un  lieu  propre  pour 
faire  embufcadc-,  afin  que  les  FlihufierSy 
s' écartant  à  leur  manière  accoutumée 
pour  en  tuer ,  il  vous  foit  plus  facile 
d'en   attraper    quelqu'un.    Si   cela   ne 
vous  réuffit  pas  y  faites  une  embufcade  à 
T endroit  ou  vous  efime^^  qu'ils  doivent 
mettre  nos  prifonnicrs  à  terre  y  Ùfaites- 
vousmontrerpar  eux  les  gens  qu'ils  ont 
connu  dans  leurs  bords  les  plus  refpeclés; 
afin  que  fi  Dieu  nous  donne  l'avantage, 
vous  ne  détruifies^point  ceux-là  y  &  que 
vous  me  les  envoyie^.  Sur-tout  interroge'^ 
les  femmes  ,  pour  favoir  s'il  n'y  auroit 
pas  eu  quelque  imprudent  qui  leur  eut 
découvert  quelque  chofe. 

Cette  Lettre  nous  fit  mieux  tenir  fur 
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nos  gardes  que  nous  n'aurions  tair  ,  6c 
nous  revînmes  à  bord  le  foir.  Lo  5 
nous  allâmes  avec  un  Carnet  à  terre 
voir  s'ils  avoicn:  apporté  les  vivres 
pour  la  rançon  de  leurs  gens  *,  mais 
bien  éloignes  d'y  penfer ,  nous  les  vî- 
mes occupés  aux  travaux  d'un  recran- 
cliemenc  qu'ils  faiioient  près  du  lieu  011 
ils  s'accendoicnc  que  nous  dcfeendrions. 
Ce  qui  nous  fît  connoicre  qu'ils  fui- 
voient  les  ordres  de  la  Lettre.  Le  4 
nous  mîmes  ces  prifonniers  à  terre  fur 
l'ille  où  nous  étions  mouillés ,  &  nous 
les  y  laifsâmes  ,  fans  attendre  plus  long- 
temps leur  rançon  ;  afin  de  nous  ga- 
rantir de  cette  embufcade  ,  où  il  eut  falla 
néceifairement  tomber  ,  fi  nous  les  euf- 
fions  remis   où   nous  les  avions  pri^ 

Le  ioir  nous  levâmes  l'ancre  ,  &  nous 
fîmes  route  pour  la  Baie  de  Boca-del- 
Toio  5  avec  la  brife  d'Eft  qui  nous 
poufTa.  Le  f  nous  doublâmes  la  pointe 
Borica ,  qui  eft  à  dix  lieues  au  vent  de 
cette  Baie.  A  fa  hauteur  nous  fûmes 
pris  d'un  calme  qui  dura  jufqu'au  10. 
Alors  vers  le  foir  il  s'éleva  un  petit  vent 
du  large  ,  qui  nous  fit  embouquer  ; 
mais  il  fut  fuivi  d'un  tourbillon  fi 
épouvantable  5  que  notre  Bâtiment  fut 
une  heure  couché  de  telle  forte  5  que  foa 
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pont  étoit  dans  Teau  julques  à  fa  gran- 
de Ecourillc  ;  &   ce    qui   nous    étonna 
fort  5    c'efl:    que    nos     Iflats  ,  Ecoutes  , 
Bras   (S^  autres    manœuvres ,  furent  cou- 
pés comme  fi  on  l'a  voit  fait  expiés  avec 
dos   haches.    Ccrce    ruprurc  de  cordages 
nous    fut    cependant    très-utile  ,  &   fius 
elle    nous     allions    fcrvir    de  curée  aux 
poifTons  ;  cai  nos  voiles  n'étant  plus  te- 
nues   que    par    le    vent  ôc  par    le   feul 
racage ,  les  vergues  s'allongèrent  le  long 
des    mâts ,  &   notre   Navire  fe  l'edieda 
heureufement  peu  à   peu.  A  la  nuit  fer- 
mante le  temps  fe  modéra  par   une  pluie 
abondante  qui    nous  amena  du  calme , 
&  le    1 1    nous   eûmes  un  vent  de  Sud 
qui  nous  envoya  mouiller  dans  le  fond 
de  la  Baie. 

Cette  Baie  de  Boca-del-Toro  a  envi- 
ron quatre  ou  cinq  lieues  d'embouchure 
d'une  pointe  à  l'autre ,  &  à  peu  près 
huit  de  profondeur.  Pour  y  entrer  avec 
(ureté  5  il  faut  avoir  la  barre  du  gouver- 
nail à  ftribord  ,  parce  qu'il  y  a  du  péril 
à  ranger  l'Eft  :  il  y  a  un  bon  mouillage 
par-tout  &  à  l'abri.  Dans  le  fond  de  la 
Baie  on  peut  mouiller  à  une  portée  de 
piltolet  de  terre. 

Il  y  a  quatre  Ides  dans  fon  enceinte, 
fort  proches  de  la  grande  terre  du  cote 

de 
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de  rEft-Nord-Efl  ;  mais  les  environs  en 
font  mal  fains  9  à  caufe  des  ro:h.::s  fré- 
quentes qui  y  font.  Pluiîeuus  belles  ri- 
vières s'y  déchargent  ,  &C  mènent  en  les 
remontant  à  divers  carbets  d'Indiens 
qui  n'ont  ni  paix  ni  amitié  avec  per- 
fcnne ,  non  plus  que  ceux  donc  j'ai  tait 
mention  quand  j'ai  parlé  du  Cap  La- 
Vclla  oC  do  Boca-del-Drago.  Ce  qui 
n'empêche  pourtant  pas  les  Efpagnols 
de  faire  pafTer  leurs  Caravanes  au  mi- 
lieu de  leur  pays»  quand  elles  vont  de  la 
Coda-Ricaà  Panama.  Mais  il  faut  pour 
cela  qu'elles  foient  bien  efcorrées ,  &  le 
grand  chemin  par  où  elles  palTent ,  n'eft 
qu'à  fix  lieues  du  bord  de  la  mer. 

Le  II  nous  allâmes  chercher  des 
arbres  tant  pour  faire  des  Canots  à 
mettre  de  l'eau  ,  que  pour  conftruire 
des  Canots  de  guerre.  Le  if  jour  Se 
Fête  de  Noël ,  après  que  nous  eûmes 
fait  nos  prières  de  nuit ,  un  de  nos  Quar- 
tiers -  Maîtres  étant  defcendu  a  terre 
pour  y  faire  préparer  à  manger  ,  parce 
que  nos  Bâtiments  étant  encarcnc  tous  nos 
uftenfiles  en  étoient  dehors  ,  un  de  nos 
prifonniers  qui  fervoit  de  Cuifmier  ,  lui 
donna  Hx  coups  de  couteau  en  divers  en- 
droits du  corps  •,  il  cria  ,  on  courut  à  (on 
fccours ,  &  le  meurtrier  fut  puni  de  mort» 
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Le  premier  Janvier  lé'Sy  ,  nos   Ca- 
nots étant    achevés    nous    partîmes   de 
cette  Baie  ,  &  nous  fîmes  route   pour 
ccilc  cie  la  Caldaira,afin  de  nous  y  en- 
vitailler ,  &  d'y  achever  de  caréner  nos 
Navires.  Le  i  nous  les  quittâmes  api  es 
avoir  donné  ordre    à   ceux    que    nous 
avions  laifTés  pour  les  conduire  y  de  nous 
venir    joindre    au   rendez  -  vous    dans 
cette  Baie  ,  &  nous  nous  embarquâmes 
deux    cents    hommes   dans  nos  Canots 
par   le  travers    de   la   Cagna   ,  qui   eft 
une    petite    IQe    diftante    d'une     lieue 
Nord  &  Sud  de  la  Terre-ferme  ,  entre 
Boca-del-Toro  &:    la  Caldaira  ,  &  tiès- 
mal  faine  à  approcher.   Nous  fûmes  lîx 
jours  en  route  avant   que    d'y  arriver  , 
n'allant   que  de  nuit  de    peur  de  nous 
faire  découvrir.  Le  6"  à   la  nuit  ,   étant 
arrivés  au  fond  de  la  Baie  ,  notre  prati- 
que nous  fit  entrer  dans  un  Efterre  ,  & 
nous  dit  que   pour  éviter  d'être  décou- 
verts il  falloit  mettre  à  terre  en  cet  en- 
droit. Nous  y  defcendîmes  ,  &  nous  tra- 
versâmes un  marécage  où  l'on  enfonçoit 
dans  la  fange   jufqu'à    la   ceinture    aux 
endroits  les   plus  fermes  ;   de    manière 
que  cinq   de    nos  gens  ,    à  qui  on   ne 
voyoit  plus  que  la  tête  ,  ne  nous  donnè- 
rent pas  peu  d'exercice  >  en  les  débar- 
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rafîanc  avec  des  cordes  que  Ton  arca- 
cha  aux  mangles  :  ce  font  des  arbres 
donc  ce  marais  eft  rempli.  Enfin  ne 
voyant  pas  par  quel  moyen  nous  pour- 
rions nous  tirer  d'un  lieu  fi  affreux  » 
nous  fîmes  monter  notre  Pratique  fuc 
un  arbre ,  pour  tacher  de  découvrir  à  la 
faveur  du  clair  de  la  Lune  ,  il  nous 
étions  encore  loin  du  pays  ferme.  Mais 
cet  homme  5  (e  voyant  hbre ,  fe  fauva 
d'arbre  en  arbre  comme  un  fînge  en 
fe  raillant  de  nous ,  fans  que  nous  puf- 
fions  ni  le  voir  ni  lui  faire  autre  chofe 
que  des  menaces  ,  dont  je  crois  qu'il 
ne  (e  foucioic  guère.  Nous  employâ- 
mes le  refte  de  la  nuit  à  faire  environ 
cent  pas  dans  cette  efpece  d'abyme  , 
dont  nous  ne  pûmes  fordr  qu'à  la 
pointe  du  jour  ,  fouillés  depuis  la  tête 
jufques  aux  pieds ,  ôc  nos  armes  char- 
gées de  boue.  Quand  nous  fûmes  en 
état  de  nous  confidérer  ,  Ôc  que  nous 
nous  vîmes  deux  cents  hommes  d'une 
même  parure  ôc  dans  un  fi  galant  équi- 
page ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  n'oubliât 
fa  peine  pour  rire  dç  l'état  où  il  voyoic 
&  les  autres  &  lui-même.  Enfin  après 
avoir  pefté  contre  notre  pratique  qui 
s'étoit  fi  (ubtilement  fauve  ,  après  nous 
avoir   embourbés   ,    nous  remontâmes 
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dans  nos  Canots ,  où  nous  nous  nettoyâ- 
mes le  mieux  qu'il  nous  fut  poiTiblc. 
Au  fortii*  de  l'Efterre  nous  lencontiâ- 
mes  une  fort  belle  liviere,  dans  laquelle 
nous  montâmes  environ  deux  lieues , 
5c  nous  mîmes  à  revre  à  un  retranche- 
ment où  nous  trouvâmes  les  reftes  de 
deux  Navires  que  les  Efpagnols  avoienc 
brûlés ,  lorfqu'uii  Flibufîier  Anglois  , 
nommé  Bctchapt ,  vint  caréner  en  cette 
Baie  *,  ce  qui  nous  fit  juger  par  le  récit 
qu'on  nous  en  avoir  fait  ,  que  c'ctoic 
l'embarcadère  de  Nicoya.  Nous  fuivî- 
mes  le  chemin  que  nous  trouvâmes  , 
pendant  environ  deux  lieues  ,  au  bout 
dcrqucHcs  à  l'aboi  des  chiens  nous  en- 
trâmes dans  un  Bourg  nommé  Sancla 
Catalina  \  où  nous  prîmes  tout  le  mon- 
de ,  &  comme  on  nous  apprit  qu'il  n'y 
avoir  plus  que  trois  lieues  de-là  à  Ni- 
coya 5  nous  montâmes  foixante  hom- 
mes à  cheval  pour  y  aller  s  mais  à  la 
moitié  du  chemin  nous  trouvâmes  deux 
Cavaliers  que  nous  manquâmes  ,  &: 
qui  ayant  tourné  bride  ,  allèrent  à  tou- 
tes forces  avertir  les  Habitants  de  la 
Ville  de  notre  marche  *,  de  (ortc  que 
quand  nous  y  arrivâmes  ils  avoient 
déjà  mis  tout  à  couvert  ,  Se  nous  at- 
tcndoicnt    (ur  leur  place    d'armes  ,  où 
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nous  les  forçâmes  après  avoir  efluvé 
leur  première  décharge  ,  qui  ne  nous 
tua  ni  ne  blefTa  aucun  de  nos  gens. 
Pendant  que  nous  ramalîions  ce  qu'il 
y  avoir  de  vivres ,  nous  envoyâmes  ds 
petit  partis  dans  les  lieux  voillns  :  ils 
en  apporcerent  quelque  argent  ,  &c  en- 
tr'aatres  la  vailîelle  du  Gouverneur  , 
avec  tout  ce  qu'il  avoir  fauve  de  fa 
maifon. 

Le   8  nous  fortîmes  de  la  Ville  ,  &C 
nous  allâmes  rejoindre  nos  gens  à  Sancca 
Catalina ,  où  nous  demeurâmes  le  relie 
de  la  journée.  La  nuit   arrivèrent  deux 
vigies  des  ennemis  ,  de  nos  fentinelles  en 
tuèrent  une.    Ces    vicjies   ne    nous    fa- 
chant   pas    dans    le   Bourg    ,    venoienc 
avertir   les   Efpagnols    qu'ils  avoient  va 
nos  trois    voiles    entrer   dans  la  Baie  ; 
mais  cet    avertifTement    étoit    venu    un 
peu  trop  tard.  Le   9  nous  fortîmes  du 
Bourg  pour  regagner  nos  Canots ,  dans 
lefquels  nous    étant  rembarques  ,  nous 
lailsâmes    un    prifonnier    à    terre    pour 
vaquer    à  la  rançon  de  ceux  que  nous 
emmenions ,  &  le    10  nous  arrivâmes  à 
bord  de  nos  VaiiTeaux ,  que  nous  trou- 
vâmes   mouillés    dans    la    Baie.    Nous 
avions    trouvé    encre    les     papiers     du 
Gouverneur  de  Nicoya ,  trois  Lettres  que 
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je  rapporte  ici.  Il  y  en  avoir  une  da 
Gouverneur  ou  Général  de  la  Province 
de  Cofta-Rica  ,  écrire  au  Préfident  de 
Panama,  &  datée  du  2  Mai  \G%G,  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 

CEtu  Lettre  efî  pour  vous  avertir 
de  la  prifc  de  notre  chère  Ville  de 
Grenade  par  les  Pirates  le  i  o  du  pré- 
cédent. Ils  ont  mis  à  terre  dans  un  lieu 
ou  nous  n  avions  point  de  Vigies ,  nous 
fiant  fur  ce  que  la  mer  y  ejl  fort  brave. 
Ils  ont  pajfé  au  travers  des  bois  comme 
des  animaux  fauvages  ;  nous  eûmes  le 
bonheur  d  être  avertis  par  des  Pécheurs , 
quoiqu  en  ou  sfufions  déj  afu  r  nos  g  a  rdes 
depuis  les  nouvelles  qui  nous  étoient  ve- 
nues de  Lefparfo  &  de  'Nicoya,  Le  ^  ils 
couchèrent  à  la puijfante  maifon  deDom 
Diego  Ravalo,  Chevalier  de  St.Tacques, 
Nous  nous  étions  affe-^hien  préparés  à 
les  repouffer;  mais  la  manière  d'entrer 
au  combat  de  ces  gens-là  étonna  fi  fort 
les  nôtres  ,  que  nous  ne  pûmes  faire  la. 
réfifîance  que  nous  nous  étions propofce; 
ils  foncèrent  dans  la  Ville  les  yeux  fer- 
mes  y  chantant  &  danfant  comme  des 
gens  qui  vont  à  unfefin.  Enfin  après 
nous  être  battus  en  braves  gens ,  ils  ga- 
gnèrent la  place  avec  perte  de  trente  hom- 


fait  avec  tes  Fllbiifliers  en  i6^j.  199 
mes  de  leur  côté,  par  leflime  que  nous  en 
a  fait  Dora  Antonio  la  Fortuna,  horamt 
d  expérience  en  fait  de  guerre  ^  lequel  fe 
rendit  à  nous  quelques  mois  auparavant. 
Nous  croyons  aujjiquils  ont  perdu  leur 
Général ,  ayant  vu  tomber  un  homme 
d  apparevxe  â  en  juger parfes  vêtements. 

Après  avoir  demeuré  quatre  jours  dans 
notre  Fort,  ils  n  ous  en  voyeren  t  deman  der 
rançon  pour  la  Ville  ^ pour  les  prifon^ 
niers  :  mais  n  ayant  pas  été  aJTc^^ 
prompts  à  répondre  à  leurpropofition  , 
ils  Vont  brûlée  &  en  font  partis  le  z  j.Lc 
Scnor  Dom  Juam  de  Cajlilla  ,  Sergent 
Major:,  alla  les  attendre  ayecfon  monde; 
mais  ne  fâchant  pas  qu'ils  emportoient 
notre  Artillerie,  ilfii  {à  un  tiers  de  lieue 
de  la  Ville  )  foncer  fes  gens  fur  ces  en- 
nemis  de  Dieu  ,  hfquels  réfolus  âpajfer 
ou  à  mourir  tous ,  tuèrent  une  fi  grande 
quantité  de  notre  monde  ,  que  le  rejlefe 
fauva  &  laijfa  les  Capitaines  feuls. 

Nous  avons  pris  un  de  leurs  gens ,  qui 
nous  a  dit  quils  nctoient  venus  dans 
notre  Province  que  pour  en  connoîtrelcs 
forces,  quoique  affurément,  s'ils  ar oient 
trouvé  nos  Barques  m.ouillées ,  ils  s'en 
feroient  fervis  pour pajferle  Lagon  à  lu 
mer  du  Nord ,  &  auroient  abandonné  ' 
leurs  camarades  qui  gardoient leurs  Bd' 
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timcnts-t  &  infailUhlement  leur  dejfein 
ejî  de  poujfer  ji  fquà  Carthagene.  Qiie 
Monfieur  le  Gouverneur  prenne  fes  me- 
furcs  là-dejfus  ,  &  quil  continue  de 
fortifier  fon  retranchement.  Je  vous  in- 
formerai plus  amplement  de  V affaire 
par  la  première  Caravane. 

La  féconde  Lecrre  que  le  Piéfident  de 
Panama  adre(îoit  au  Général  de  la 
Colla -Rica,  jétoit  conçue  ainfi  : 

CElle-ci  efl  pour  vous  informer  des 
nouvelles  qui  me  font  venues  de  Car- 
thagene par  Forto-Bello.  Le  Roi  de 
France  ayant  cru  recevoir  quelque  mé- 
contentement de  notre  'Nation  ?  avoit 
envoyé  quatre  ^  vingts  voiles  devant 
Cadix  pour  faire  contribuer  cette 
Ville  ;  &  vu  que  la  force  lemportoitfur 
le  bon  droit  en  cette  occafion  y  on  lui 
a  donné  un  demi-million  y  &  fes  vaif- 
feaux  fe  font  retirés  dans  leurs  ports» 
Vousfaurei^que  lezz  JloûtMr.  l'Eve- 
que  me  força  à  mettre  trois  Bâtiments 
en  mer^  avec  les  Pirates  quiétoient  tou- 
jours devant  notre  port ,  &  qui  pre- 
noient  toutes  les  Barques  Ù  les  Canots 
qui  vouloient  entrer.  A  la  pointe  du  jour 
nos  Bâtiments  les  furp rirent  ;  ce  qui 
obligea  un  des  Pirates  à  filer  fon  câble 
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par  h  bout-i  non  pour  fuir'',  mais  parce 
quilen  avoir  reçt  tordre  du  Comman- 
dant.  De  dejfus  mes  remparts  je  voyois 
le  combat.dontje  croyois  la  gloire  infail- 
lible pour  nous.Lcs  ayant  vus  saborder^ 
j'envoyai  une  chaloupe  lever  V ancre  de 
celui  qui  avoit  filé  Jon  câble  ,  pour  le 
mouiller  dans  mon  port  ;  &  lorfqu  ils  Je 
furent  décrochés ,  je  dépêchai  deux  Bar- 
ques longues  pour  avoir  des  nouvelles  ,  & 
pour  m' amener  ceux  qui  en  feroient  ré- 
chappes,  quoique  ma  commijjion  portât 
de  ne  point  donner  de  quartier  à  ceux  qui 
feroient  fur  les  pont  s ,  afin  de  détruire  ces 
ennemis  de  Dieu  &  defes  Saints  de fiquels 
prophanent  les  Temples  ,  &  detrui fient 
fes  Serviteurs.  Lefoirils  m'envoyèrent 
un  de  nos  gens  m' avertir  de  leur  rendre 
cinq  prifi)nniers  que  j'avois  dans  ma 
place  y  &  comme  les  défcnfes  du  Roi  /ont 
expreffes là-defifiusfije  le  refufiai\ mais  ces 
nouveaux  Turcs  ni  envoyèrent  vingt 
têtes ,  &  je  crus  ,  pour  empêcher  la  defi- 
truclionde  tantdc  chrétiens -y  être  obligé 
de  leur  renvoyer  leurs  gens ,  avec  dix 
mille  pièces  de  huit  pour  le  rachat  de  9  o 
hommes prefque  tous  bleffés ,  qu'ils  nous 
renvoyèrent  de  trois  cents  trente  qui 
étaient  fortis.  Voye^  fi  de  tous  cotés 
Dieu  ne  nous  afflige  pas  ,  prenons  ccld 
pour  l  amour  de  fa  pajfijn.       I   y 
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Enfin  la  troificme  Lettre  étoit  du  Te- 
Fiicnte  de  Sanlonnat.  Voici  ce  qu'il  éci'i- 
Yoit  au  Picfidcnt  de  Panama  : 

XE  Capitaine    François    Grogniet 
s'ejljeparé  de  fu  Flotte  au  Realc- 
giio  5    &  cft  defcendu  fur  nos  IJIes  de 
Mapalle  avec  cent  cinquante  hommes. 
Nous  avons  pris  trois  de  Lz/rsgcns  ,  qui 
nous  ont  dit  que  ceux  qui  étoient  montés 
vers  Panama  eîoïent  dans  le  dejfein  de 
repajfer  au  Nord.  La  paix  que  vous 
avez,  faite  avec  les  Indiens  nous  fera 
plus  de  mal  que  de  bien  ;  il  falloit  du 
moins  attendre  quilsfujfentpajfés pour 
fermer  ce  paffage.    Ces  gens  -là    ne 
voyant  point  de  lieu  pour  fe  retire  j'y 
vont  être  comme  des  chiens   enragés. 
Nous  n  avons  point  befoin  de  cela;  car 
par-tout  où  ces  gens  /ans  religion  met- 
tent à  terre  ,  tls  remportent  la  vicloire, 
Facilite^leur  paj^age^ji  vous  voulc:^ 
que  nous  Joy ions  en  re^os  \  ils  ont  mis 
ilou^e  fois  à  terre  fans  favoir  ce  qu'ils 
cherchaient,  Envoye-^nous  un  homme 
qui  fâche  faire  la  guerre  par  mer  ;  car 
fc  n'efime  pas  qu'ils  pu ijfent  jamais 
fortir  de  de  [fus  ces  Ifles  ,  ainfi  ils  fe^ 
roit  bon  de  les  y  aller  prendre. 

Le   II  ne    voyant  poim  de  rançon 
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veniu  5  nous  parcîincs  pour  la  cherclur 
nous-mèiTies  à  Nicoya  ,  où  nous  arrivâ- 
mes le  13.  Nous  fîmes  plufieurs  partis 
pour  les  vivrçs  qu'ils  avoienc  cachés , 
&:  nous  leur  envoyâ.ii-cs  un  Parlemen- 
teur  po'jr  favoir  s'ils  vouloienc  racheter 
leur  Ville.  Le  Tenience  nous  fie  dire 
que  le  Gouverneur  écoir  allé  à  la  Coda- 
Rica  chercher  du  fecours ,  &  qu'il  n'a- 
voi:  point  ordre  de  payer  de  rançon  ; 
qu'à  l'égard  de  celle  qu'on  nous  avoic 
pcomife  pour  les  prifonniers ,  elle  écoic 
toute  prêce;&  qu'il  ne  fa  1  loi t  pas  nous 
impatienter ,  fi  nous  ne  la  recevions  pas 
auiîi-tot  que  nous  l'eufiîons  defiré  ,  parce 
que  n'ayant  point  de  Canots  pour  nous 
l'envoyer  par  mer  ,  (  ce  qui  ne  faifoic 
qu'une  demi -journée  de  trajet  )  ils 
étoient  obligés  de  la  faire  porter  par 
terre  fiar  d^s  mulets  ,  auxquels  il  falloic 
quatre  jours  de  marche.  Sur  cette  réponfe 
nous  lui  envoyâmes  dire  que  notre 
defTein  avoir  été  de  partir  le  lendemain  ; 
que  néanmoins,  puifqu'ils  attendoient  du 
lecours  ,  nous  l'attendrions  aufii  \  mais 
nous  impatientant  de  le  voir  tarder  fi 
long-temps  ,  nous  en  repartîmes  le  i  7. 

Le  1 9  ils  vinrent  au  bord  de  la  mec 
vis-à-vis  du  lieu  oiinosBatimcn:s  étoienc 
ancrés ,   &  apportèrent  la   rançon  qu'il 
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nous  avoiciK  promii";;  pour  leurs  piiion- 
niers ,  que  nous  remîmes  en  même  temps 
à  terre.  Nous  leur  donnâmes  une  Lettre 
que  nous  écrivions  au  Gouverneur  ,  &  ou 
nous  le  (ommions  en  quelque  manière 
de  nous  informer  du  jour  que  Ton  ren- 
fort feroit  arrive  \  parce  que  nous  ne  man- 
querions pas  de  l'aller  voir  ,  6c  que  ce- 
pendant 5  s'il  ne  nous  envoyoit  autant 
de  charges  de  chevaux  de  Bifcuit  &  de 
Mays  que  nous  lui  en  demandions  pour 
la  rançon  de  fa  Ville  ,  il  devoir  s'aflurer 
que  nous  irions  la  brûler. 

Le  20  nous  levâmes  l'ancre  >  ô»:  nous 
allâmes  à  une  des  Ifles  qui  font  dans 
cette  Baie  ,  mettre  nos  Bâtiments  en 
carène.  Le  12  nous  partîmes  dans  nos 
Canots  5  ne  lai  (Tant  de  monde  dans  nos 
Navires  que  ce  qu'il  en  falloitpour  les  ca- 
réner ,  &  cependant  nous  chercliâmes  quel- 
que haco  où  nous  pulnons  lubfifter ,  afin 
de  conferver  &  d'épargner  les  vivres 
que  nous  avions  amallés  en  nos  bords , 
car  nous  en  avions  be(oin  pour  une  en- 
trepiifj  que  nous  voulions  exécuter  fur 
la  Ville  de  Qiicaquille.  La  nuit  du  21 
au  23  ,  nous  mîmes  à  terre  à  la  Caldaira  , 
d>i  nous  fûmes  dccouyerts  par  les  vi- 
gies ,  qui  en  fe  fauvanc  mirent  le  Feu 
dans  des  favanes  pour    nous  empêcher 
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de  palier;  néanmoins  nous  ne  iaifsâmes 
pas  de  gagner  la  petite  Ville  de  Lelparlo, 
laquelle  étoic  preique  toute  abandonnée 
depuis  que  nous  y  avions  éré. 

Le  25  nous  fuiviines  par  curioficé  > 
ou  plutôt  par  caprice  ,  le  premier  che- 
min qui  (e  prélenta  à  nous  en  (ortant  de 
la  Ville  '-,  &C  quand  nous  eûmes  fait  en- 
viron une  lieue  ,  nous  apperçùmes  pi  es 
de  deux  cents  Cavaliers  fur  nos  ailes  &c  a 
notre  queue.  Un  Efpagnol  ,  qui  s'étoic 
détache  des  autres  ,  nous  faifoit  mille 
grimaces  ,  &  nous  accabloit  d'iniures. 
Nous  étions  cinq  à  la  queue  des  autres  > 
nous  nous  cachâmes  dans  des  herbages 
fort  hauts  5  qui  bordoient  les  deux 
côtés  du  chemin  >  &  nous  Iaifsâmes  aller 
le  gros.  QL-and  notre  Efpagnol  5  qui  l'«Ji- 
voit  toujours  nos  gens  ,  vint  à  palïer  , 
nous  le  démontâmes  ,  ik  à  notre  tour 
nous  lui  fîmes  faire  la  grimace  tout  de 
bon.  On  l'interrogea  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires ,  c'ell-à-dire  5  en  lui  don- 
nant la  qucftion  ,  pour  lavoir  le  lieu 
où  nous  étions.  Il  nous  dit  que  nous  te- 
nions le  chemin  Royal  de  Catthagene  ,  de 
que  tout  éfoit  abandonné  iur  les  vingt- 
fept  lieues  qu'il  y  avoit  depuis  là  jufques 
à  cette  Ville  >  dans  l'appréhcnfion  où 
étoient  fes   Compatriotes  que  nous  les 
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allaiTions  foicer  de  nous  livrer  paflfage  à 
la  mer  du  Nord,  comiiie  leurs  principaux 
Officiers  eh  avoienc  fair  courir  le  bruit. 
11  nous  donna  aufîi  avis  qu'il  y  avoir 
quatre  cents  hommes  de  ronde  ?  &  que 
les  deux  cents  que  nous  venions  de  voir 
étoient  du  nombre  ,  pour  épier  le  temps 
que  nous  mettrions  à  terre, afin  de  fe re- 
tirer dans  un  fort  retranchement  qu'ils 
avoient  à  fix  lieues  en  deçà  de  la  Ville  , 
pour  nous  repouîïer  en  cas  que  nous  y 
aliaffions.  Sur  ce  rapport  nous  ne  jugeâ- 
mes pas  à  propos  de  pafTer  outre, notre 
deffeih  n'étant  alors  que  de  connoîcre  le 
pays  ,  Se  de  chercher  de  quoi  manger  ; 
ain(i  nous  retournâmes  à  Lefparfo ,  Se  le 
24  nous  rejoignîmes  nos  Canots. 

Le  16  nous  mîmes  à  terre  conduits  par 
notre  nouveau  prifonnier,  qui  nous  mena 
a  une  fucrcrie  d'où  nous  nous  partageâ- 
mes en  deux  Compagnies  pour  aller  à 
deux  hatos  ,  où  nous  prîmes  tous  ceux 
qui  s'y  rencontrèrent.  Ils  nous  apprirent 
que  plufîeurs  autres  hatos  Sc  fucrerics 
voifmes  avoient  Fourni  toutes  enfem- 
blc  deux  cents  hommes  armes  ,  lefquels 
croient  partis  la  veille  pour  aller  repouf- 
fer  l'équipage  de  trois  Canots  ennemis 
qui  avoient  mis  à  terre  à  la  Colebra  ,  où 
ils  avoient  tue  Se  blclTé  quantité  d'Ef- 
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gnols.  Nous  loL-pconDames  d'abord  que 
ce  pouvoir  être  Is  Capitaine  Grognict  qui 
remontoir  la  cote?  &  nous  ne  nous  tuom- 
pàmes  pas.  Nous  reprîmes  aulîi-rôt  le  che- 
min du  bord  de  la  mer,  pour  aller  vers 
nos  Canots  au  devant  de  lui.  Alors  nous 
entendîmes  plulleurs  coups  de  canon  ,  ^ 
des  décharges  de  menues  armes  vers  l'en- 
droit où  étoient  nos  Bâtiments  en  carène , 
ce  qui  nous  fit  hâter  le  pas. 

Lorfque  nous  fumes  arrivés  à  bord 
de  nos  Vaifleaux  nous  trouvâmes  le  Ca- 
pitaine Grogniet  avec  trois  Canots.  Il  y 
avoir  été  conduit  avec  Tes  gens ,  par  un 
de  nos  Canots  vareurs  qu'ils  avoicnc 
hsurcuiement  rencontré  en  rraverfant  la 
Baie  5  &  ç'avoit  été  en  rejouifïànce  de 
leur  arrivée ,  qu'on  avoir  tiré  de  part  & 
d'aurre  les  coups  que  nous  avions  en- 
tendus. 

Grogniet  nous  dit  qu'il  remontoir 
cette  côte  à  deflein  d'y  chercher  un  en- 
droit inhabité  pour  y  mettre  à  terre  fans 
obftacle  ,  &  s'abandonner  avec  un  com- 
pas, à  traverier  le  pays  pour  gagner  la 
mer  du  Nord.  Nous  lui  repréfentâmes 
Je  péril  où  il  s'expofoit ,  avec  le  peu  de 
n^onde  qu'il  avoit  ,  (  ils  n'étoicnt  que 
fbixante  hommes  en  tout  )  s'il  s'oblli- 
noit  à  exécutcc  une  fi  dangeieufe  entre- 
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priie  ,  &  qu'il  valoit  bien  mieux  qu'il 
demeurât  avec  nous  ,  jufqu'à  ce  que 
nous  cuflions  trouvé  une  occafion  fa- 
vorable de  repalï'er  tous  enfemble  dans 
cette  mer  ,  pour  être  plus  etf  état  de 
furmonter  les  difficultés  qui  pourroicnt 
s'y  préfenter.  Il  fe  rendit  à  nos  raifons  , 
&  demeura  avec  nous  j  &  après  que  nous 
lui  eûmes  fait  le  récit  des  aventures  que 
nous  avions  eues  depuis  notre  répara- 
tion d'avec  lui  ,  il  nous  entretint  auffi 
des  Tiennes  ,  &  nous  raconta  qu'il  avoit 
fait  plufieurs  defc entes  dans  la  Baie  de 
Mapalle  avec  différents  fuccès ,  entr'au- 
tres  que  les  Efpagnols  lui  prirent  une 
fois  trois  hommes ,  &  qu'il  les  échangea 
quelque  temps  après  pour  d'autres  pri- 
fonniers  ;  mais  les  Elpagnols  avoient 
tellement  corrompu  ces  trois  hommes  à 
force  de  belles  promefTes  ,  tandis  qu'ils 
furent  entre  leurs  mains ,  qu'à  leur  retour 
ils  infinuerent  à  leurs  camarades  ,  pour 
les  trahir ,  le  dedein  d'aller  à  une  mine 
d'or  fort  confidérable ,  qui  eft  à  quatorze 
lieues  du  bord  de  la  mer  &  à  quatorze 
autres  de  Tiufigal  ;  &  que  prévenus  de 
rcfpérance  d'y  faire  fortune  ,  ils  étoienc 
partis  d'une  Ifle  où  ils  étoient  ,  au  nom- 
bre de  cent  douze  hommes ,  &:  avoient 
été   dcfcendre  à   la  grande   terre  pouc 
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aller  à  cette  mine ,  conduits  par  des  pri- 
fonniers  qui  en  connoiiToicnr  le  chemui  ; 
qu'ils  ne  marchoienc  que  de  nuir  crain- 
te d  être  apperçus  *,  que  ces  trois  hommes 
qu'il  venoit  de  racheter  ,  Ôc  qui  le  ven- 
doient  à  Tes  ennemis  ,  feignirent  d'être 
fatigués  j  &  d'avoir  beioin  de  repos  pour 
ne  point  aller  avec  les  autres  j  que  no- 
nobftant  cela  ils  étoient  partis  deux  heu- 
res après  5  menant  aux  Elpagnols ,  qui  les 
attendoient  en  un  lieu  dont  ils  étoicnc 
convenus  ,  tous  les  prifonniers  qu'on 
avoir  faits  à  terre  dans  cette  Baie  ,  Se 
emportant  en  même  temps  les  armes  & 
les  munitions  de  tous  ceux  de  leurs  com- 
pagnons qui  étoient  demeurés  fur  i'ulc 
fans  la  moindre  méfiance ,  dont  ils  char- 
gèrent un  Canot  :  que  cependant  la  trahi- 
fon  n'avoit  pas  eu  tout  fon  effet  ,  Sc 
que  lui  èc  ion  monde  étoient  arrivés 
aux  mines  fans  empêchement  j  parce  que 
les  Efpagnols  qui  s'étoient  préparés  à  les 
maiTacrer  en  mettant  à  terre  ,  y  étoient 
arrivés  plus  tard  qu'il  ne  falloir ,  par  la 
faute  des  transfuges  ,  qui  avoient  trop 
précipité  le  départ  de  leurs  camarades  ^  Sc 
qu'ils  fauverent  ainfi  en  les  prefTant  trop 
de  fe  perdre  :  qu'il  n'avoit  pas  fait  gran- 
de fortune  aux  mines  ,  parce  qu'on  y 
avoit  auparavant  donné  ordre  >  quoique; 
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cependant  il  n'y  eiit   qu'une  heure  qu'on 
en  avoir  fauve  quatre  cents  cinquante  li- 
vres d'or  qui  étoit   tout  prêt  ;  qu'il  ne 
lai(ïà  pourtant  pas  d'en  trouver   encore 
quelques  livres  ,    &   de  faire    plufieurs 
prifonniers  qui    furent  furpris   ,    parce - 
qu'ils  ne  l'attendoient  pas  fi-tôt,  &  que 
d'ailleurs  ils  croyoient   qu'il  feroit  dcFait 
en  chemin  ,  comme  le  defTein  en  avoit 
été  pris. 

Qu'après   avoir  demeuré   deux  jours 
à  cette  mine  ,  voulant  regagner  le  bord 
de  la  mer  avec  fes  gens  ,  il  avoit  trouvé 
dans  (on  chemin  les  Efpagnols  qui  l'at- 
tendoient ,  &■  qui  faiioient  contenance 
de  vouloir  (e  dédommager  au  retour  de 
la  faute  qu'ils  avoicnt  faite  ,  de  n'avoir 
pas  empêché    fa   defccnte.   Leur    Com- 
mandant   envoya  un  trompette  au  Ca- 
pitaine Grogniet ,  pour  favoir  s'il  étoit 
dans  le  fenriment  de  fe  battre  j  à  quoi 
ayant  fait  réponfc    qu'il   n'avoit   point 
d'autre  envie  ,  les  Efpagnols  avoient  en- 
voyé une  féconde  fois  lui  dire   que  s'il 
vouloit  rendre  les  prifonniers  ,    on  lui 
lailTèroit    le  pafïage    libre.    Mais   il  ré- 
pondit fièrement ,  que  s'ils  vouloient  les 
avoir  ,    ils    vinflcnt  les  reprendre  à   la 
pointe  de  l'épée  :  que  quant  au  pafTagc  , 
il  fe  le  feroit  bien  ouvrir  malgré  eux  : 
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«que  s'étant  mis  en  devoir  de  paffer ,  les 
Efpagnols  n'avoienc  pas  eu  ia  hardiefTe 
de  l'attendre  ,  s'étant  contentes  de  ti- 
rer feulement  quelques  coups  de  loin  ; 
après  quoi  ils  avoicnt  pris  la  fuite ,  pen- 
dant que  de  fon  côté  il  reprenoit  le  che- 
iDin  de  fes  Canots  ,  qu'il  avoit  heureu- 
fement  laides  dans  un  endroit  que  les 
transfuges  ne  purent  indiquer  aux  en- 
nemis. 

Il  nous  dit  de  plus  que  quelque 
temps  apiès  fon  retour  il  avoit  été  au 
Pueblo  -  Viejo  par  une  rivière  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  quatre  lieues  ,  & 
qui  fe  jette  dans  la  Baie  de  Mapalle  ; 
qu'il  avoit  furpris  ce  Bourg,  cc  qu'après 
y  avoir  féjourné  quelques  jours ,  comme 
lui  &  les  fiens  retournoient  joindre 
leurs  Canots  ,  ils  avoienr  trouvé  un€ 
embufcade  à  couvert  d'un  retranche- 
ment défendu  par  (îx  cents  hommes 
de  la  garnifon  du  Realeguo  ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  repeupler  »  &;  contre  lef- 
quels  ils  s'étoient  battus  long  -  temps^ 
mais  que  les  Efp2<7nols  tenant  ferme 
plus  qu'à  leur  ordinaire  ,  ils  avoient 
foncé  dans  leur  retranchement ,  où  fai- 
lant  main  -  balle  fur  tout  ce  qui  ofoit 
leur  réfiftcr  ,  ils  en  avoient  fait  un  grand 
carnage  :  qu'une    partie    demeura    pri- 
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fonniere  entre  leurs  mains  ,  tandis  que 
l'autre  prit  la  fuite  ,  &  abandonna  le 
retranchement  ,  auiïi-bien  que  trois  pa- 
villons qu'ils  y  avoient  arborés  ;  que 
dans  cette  adion  les  Flibuftiers  ne  per- 
dirent que  trois  hommes  ;  mais  que  les 
Efpac^nols  leur  tuèrent  dans  la  mêlée 
plufieurs  prifonniers  tant  hommes  que 
Femmes  ,  qu'ils  amcnoient  du  Bourg,  & 
qu'après  cela  ils  allèrent  fc  rembarquer; 
que  q'ielques  mois  après  ,  n'ayant  pas 
approuvé  le  deflein  qu'avoient  pris 
quatre-vingt-cinq  de  Tes  gens  de  def- 
cendre  vers  les  Tlflcs  de  Californie  ,  il 
avoitfait  réfolution  ,  avec  foixantc  hom- 
mes qui  lui  rcftoicnt ,  de  monter  vers 
Panama  ,  où  par  hafard  nous  ayant 
trouvés  comme  je  l'ai  dit  ,  nous  lui 
avions  donné  place ,  auiîi-bien  qu'à  Ton 
monde  ,  dans  nos  Bâtiments. 

Le  50  nous  quittâmes  nos  bords,  & 
en  navigeant  avec  nos  Canots  nous 
entrâmes  dans  plufieurs  rivières ,  enti'au- 
tres  dans  une  qui  étoit  fort  belle  ,  &  où 
nous  montâmes  dix  lieues ,  pendant  lef- 
quelles  nous  la  trouvions  toujours  éga- 
lement large  &  profonde.  Plufieurs  Ef- 
pagnols  nous  ont  dit  que  quarante  ou 
cinquante  lieues  plus  haut ,  on  trouvoit 
une  montagne  d'où  ibrtoit  d'un  côté  la 
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foui  ce  de  cette  nvicre  ,  &  de  l'autre  côté 
celle  de  la  rivière  Saint  Juan  ,  qui 
s'écoule  à  la  pointe  blanche  de  la  mer 
du  Nord. 

Nous  prîmes  dans  cetrc  rivière  un 
graiid  Canot  charge  de  tuif  ,  qui  nous 
fut  quelque  teir.'ps  après  d'une  grande 
utilité  pour  notre  nourriture  en  allant  à 
Qpeaquille.  Nous  trouvâmes  auili  fijc 
Tes  bords  5  des  hacos  o/l  nous  nous  rafraî- 
chîmes 5  jufques  au  6  de  Février  que 
nous  revînmes  à  bord  de  nos  Navires. 
Le  I  z  nous  en  repartîmes  pour  aller 
une  troifieme  fois  à  Nicoya  -,  nous  y  ar- 
rivâmes le  1 3  au  foir ,  &  nous  détachâ- 
mes auffi-rot  plufieurs  partis  pour  avoir 
nouvelle  des  Eipagnols ,  qui  ne  paroif- 
(oient  point  depuis  qu'ils  nous  avoienc 
menaces  de  leur  fecours  ?  au  lieu  du  ra- 
chat que  nous  leur  avions  demandé 
pour  leur  Ville  *,  à  quoi  n'ayant  point 
voulu  encore  fatisfaire  ,  nous  la  brûlâ- 
mes cette  dernière  fois ,  &  nous  en  par- 
tîmes le  1 7. 

Lorlque  nous  étions  contraints  de 
traiter  les  Efpagnols  de  cette  forte  » 
nous  confervions  inviolablement  les 
Eglifes  5  dans  lefquelles  nous  portions 
même  les  Tableaux  &  les  Images  des 
Saints  que  nous  trouvions  dans  les  mai- 
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fons  des  Parciculiers  ,  pour  n'être  pas 
cxpofés  aux  incendies  ni  à  la  rage  des 
Anglois ,  à  qui  ces  précautions  n'étoisnc 
guère  agréables  :  car  ils  auuoient  eu  plus 
de  plaifir  &  de  fatisfaclion  à  voir  con- 
fumer  une  feule  Eglife  ,  que  toutes  les 
maifons  de  l'Amérique  enfemble.  Mais 
comme  nous  avions  notre  tour  à  être 
les  plus  forts  ,  ils  n'ofoient  rien  faire 
qui  contrevînt  au  rcfpedi:  que  nous  por- 
tions à  toutes  les  chofes  faintes. 

Nicoya  étoit  une  petite  Ville  aflTez 
agréable.  Les  Eglifes  y  font  belles*,  mais 
les  maifons  étoient  mal  bâties.  Il  y  a 
une  jolie  rivière  qui  fait  le  tour  de  la 
moitié  de  la  Ville  *,  mais  lorfqu'on  y  eft 
une  fois ,  on  ne  fait  plus  ni  par  où  on 
eft  entré,  ni  par  où  on  en  peut  foutir ,  à 
caufe  de  la  hauteur  des  montagffcs  dont 
elle  eft  ceinte  de  toutes  parts. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  partis  de 
cette  Ville ,  que  les  Efpagnols  envoyè- 
rent mettre  le  feu  dans  le  chemin  par  où 
nous  devions  paiTer  ;  mais  nous  en  for- 
tîmes  heureufement ,  parce  qu'il  ne  fai- 
fbit  que  commencer  à  s'allumer.  Nous 
prîmes  un  de  leurs  gens ,  qui  s 'étoit  en- 
Fermé  entre  nous  &  le  feu  ,  &  qui  nous 
mena  à  plufieurs  Eftancias  ,  dont  nous 
ne  revînmes  que  le  lo.  Le    Z2  nous 
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mîmes  à  terre  quarante  prifonniers  qui 
nous  écoienc  à  charge  dans  nos  bords. 

On  fera  peur-crrc    cuonné  de  ce  que 
je   dis   que  les  Elpagnols  mettoicnt   les 
chemins  en  feu  j  on   le  feroit  bien    da- 
vanta^je  (1  on  l'avoir   vu  comme    nous. 
Us   en  ufoienc  ainfi   dans  les   lavanes  de 
dans  les  bois.    Les   herbes  des  favanes 
étoient  prefquc  aulli  hautes  que  nous , 
ôc  d'une  iechereile  à  ie  réduire  en  pou- 
dre.   Lorfqu'elles    bruloient  nous   nous 
trouvions  alTiégcs  de  flammes  à  droite  ôC 
à  gauches  «Se  ce  feule  faifoit  fentir  bien 
vivement  >  quoiqu'il  ne  durât  pas  long- 
temps. Mais  quand  le  chemin  traverfoic 
un   pays  couvert  &  rempli    de   bois  , 
comme  celui  dont  je  parle  ici  ,  de  que 
le  feu  y  étoit  allumé  5  alors,  félon  le  vent 
qui  foufBoit ,  on  voyoit  en  peu  de  temps 
plufieurs   lieues   de  pays  embrafés.     La 
lécherelTe   des    matières   caufées  par    la 
grande   ardeur  du    Soleil  ,  en    été  fur- 
tout  ,  ne   contribue  pas  peu  à  ces  fortes 
d'incendies. 

Le  13  nous  envoyâmes  nos  Quar- 
tiers-Maîtres à  bord  des  Anglois ,  pouc 
faire  une  chafle  -  partie  avec  eux.  Nous 
leur  proposâmes  d'aller  prendre  enfem- 
ble  ■  Qycaquille  ,  où  les  Efpagnols  font 
une  grande  navigation    ',    à    conditioa 
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que  (i  nous  prenions  deux  Bârimencs  , 
nous  jetterions  au  fort  à  qui  choifiioit  , 
&  qu'en  cas  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  , 
nous  y  mettrions  cinquante  hommes  cie 
chaque  nation,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eue 
pris  un  autre  ,  à  quoi  ils  ne  voulurent 
point  confentir  ,  demandant  le  premier 
choix  ;  ce  que  ne  voulant  point  non 
plus  leur  accorder  ,  nous  nous  réparâ- 
mes tant  d'avec  eux  que  d'avec  le  Capi- 
taine Grogniet  ,  &:  nous  abandonnâ- 
mes aufîi  cinquante  de  nos  gens  qui  de- 
meurèrent dans  leur  bord.  De  forte  qu'ils 
croient  cent  quarante-deux  hommes  dans 
leur  Navire  ,  &  nous  cent  foixante-deux 
dans  notre  Frégate  &  dans  notre  Barque 
longue. 

Le  24  nous  levâmes  l'ancre  &  nous 
fîmes  route  pour  Qpeaquille  ,  qui  efl:  la 
première  Ville  maritime  de  la  cote  du 
Sud  ,  en  partant  de  Panama.  Nous  for- 
çâmes de  voiles  pour  y  arriver  plutôt 
que  les  Anglois  qui  avoient  le  même 
deflfein.  Nous  louvoyâmes  jufqu'au  2f 
pour  fortir  de  la  Baie  j  &  partant  du 
Cap  Blanc  nous  fîmes  le  Sud-Sud- 
Oueft  ,  le  Sud-Quart-Sud-Ouefl:  ,  &  le 
Sud  bon  plein  jufqu'au  2  S  au  foir. 
Alors  nous  rcamulâmes  flribord  d'un 
vent  d'Oued- Nord -Oueft  chafîant  au 

Sud, 
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Sud  ,  qai  nous  dura  julqu'au  a 9  au 
(oir  que  nous  eûmes  une  nuic  de  calme. 
Le  premier  Mars  vers  midi  ,  il  fe  leva  un 
petit  frais  de  Nord  ,  qui  nous  fie  faire  le 
Sud-Sud-Oueft  ^  le  Sud-Sud-Eii  jufques 
au  4  au  matin  que  la  brife  d'Eft  s'en- 
voya ,  &;  nous  fervit  à  faire  le  Sud.  Le 
5  elle  s'envoya  du  Nord-Eft.  Le  8  à 
midi  nous  palsâmes  la  ligne  Equino- 
xiale  5  ^  nous  laifsâmes  les  îlles  Galapes 
qui  (ont  defTous  à  rOueO: ,  douze  lieues 
fous  le  vent. 

Ce  font  huit  Ides  qui  font  Nord  & 
Sud  de.  Cap  Blanc  ,  &  Eil:  &  Oaeil  de 
Qiiéaquille.  Elles  font  remplies  d'una 
grande  quantité  de  tortues  de  mer  qui 
y  terriffent  à  toutes  les  heures  du  jour  » 
&:  dans  les  bois  on  ne  fait  où  mettre  le 
pied  y  tant  à  caufe  de  l'abondance  des 
tortues  de  terre  ,  que  de  la  multitude 
confufe  des  lézards  &  des  agoutils  qui 
s'y  retirent.  La  mer  des  environs  eft 
aulU  tellement  féconde  en  poiiTon^  , 
qu'ils  viennent  mourir  fur  le  fable  : 
mais  d'un  autre  côté  ces  avantages  font 
contre  -  balancés  par  le  manquement 
d'eau  dont  ces  Ifles  font  entiéremenc 
dépourvues. 

Sur  le  foir  le  vent  fe  jeta  au   Nord- 
Noud    -  Eft  ,  &  nous   cafsâmes  à  l'Eft- 
Tom^  IIL  K 
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Qaarc-Sud-En:  pour  tenir  en  terre  ferme. 
Le  lo  au  mat'ui  le  temps  s'entreprit  par- 
tout ,  nous  eûmes  un  coup  de  vent  de 
Sud  5  6c  nous  fîmes  l'Eit  &  l'Eft-Qiiart- 
Sud-Eft  jufques   au    i  i    qu'il  calma.  Le 
1 3  le   vent   d'Eft   s'envoya  ,  nous  por- 
tions le  Sud-Sud-Eft  fur  un  bord  ,  éc  le 
Nord-Nord-Eft  fur  l'autre   ,  nous  lou- 
voyâmes à  petites  bordées  parce  que  les 
courants  nous  étoient  inconnus.    Le  14 
le  vent  de  Nord-Eil:   s'envoya ,  nous  fî- 
mes rEft-Sud-Eft,  &  à  proportion  qu'il 
fraîchifroit     nous    faifions  l'Eft  -  Qiiart- 
Sud  -  Eft  &   rEfl.   Le    1 5  deux  heures 
avant  le  jour  il  fe  forma  des  grains  qui 
nous  donnèrent   le  vent   de  Sud.  Nous 
portâmes    l'Eft:   toute   la  journée  j  mais 
cous  eûmes  un  (i  mauvais  temps  toute 
la   nuit  fui  vante  ,  que  nous  ne  pûmes 
porter  de  voiles.  Le  i  ^  à  midi  le  temps 
le  modéra  ,  &  la  brife   d'Eft  s'envoya  , 
nous  louvoyâmes  jufqu'au  i  S  à  midi  ^ 
que    nous  vîmes   une   voile  au    vent  à 
nous  ;   nous  la  chafsâmes  jufqu'au  foir  , 
parce  qu'elle  fut  long-temps  à  cous  dif- 
puter    le  vent.  C'ctoit   le   Navire    An- 
glois   dont    nous    nous    étions    féparés 
en  fortant   de  la  Caldaira  ,  &  qui  nous 
ayant  reconnais  mit  à  la  cape.   Nous  ar- 
«ivâmes  lous  1':  vont  à  lui  i  il  éventa  Tes 
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voiles  5  &  pafla  fous  le  ven:  à  nous.  Après- 
nous  avoir  rendu  ce  falut  nous  cinglâ- 
mes deux  heures  enfemble  pour  voir 
à  qui  iroic  le  mieux  *,  mais  les  connoif- 
iant  meilleurs  voiliers  que  nous ,  &  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  rendiîTent  les  pre- 
miers à  Quéaquille  5  nous  leur  deman- 
dâmes à  renouer  notre  afTociation  ;  ils 
y  confentirenc ,  de  nous  fîmes  route  en- 
femble. Nous  nous  trouvâmes  tous  fort 
en  peine  de  favoir  par  quelle  hauteur 
nous  pouvions  être  ,  y  ayant  dix  jours 
que  le  Soleil  ne  s'étoit  montré  j  mais 
heureufement  il  parut  le  1 9  >  &  nos  Pi- 
lotes eftimerent  que  nous  étions  vingt- 
cinq  lieues  au  vent  de  Quéaquille  ,  ôc 
foixante  lieues  au  large  i  mais  les  vents 
varioienc  d'une  telle  forte  que  nous  ne 
faifions  aucun  chemin  ,  ou  que  nous  ea 
prenions  un  contraire. 

Le  20  nous  eûmes  le  vent  d'Ouefl: , 
&  nous  gouvernâmes  à  l'Eft-Quart- 
Sud-Eil:  jufques  au  21  que  nous  eûmes 
du  calme.  Le  24  le  vent  de  Sud  s'en- 
voya ,  (Se  le  16  la  brife  d'Eft.  Enfin  le 
vent  contraire  continuant  toujours ,  nous 
réduifit  à  la  dernière  extrémité  de  vi- 
vres -,  parce  qu'il  nous  obligea  de  de- 
meurer en  chenain  beaucoup  plus  de 
temps   que  nos   provifions  ne   denian* 

K   2. 
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doknr.  Pour  furcuoic  <^e  malheur  > 
la  pêche  avoir  été  jufques-là  fi  ilciilc  , 
que  nous  n'en  tirions  qu'un  trcs-foible 
fecours.  De  (brte  que  le  18  ayant  fait 
vifite  tle  ce  qui  nous  reftoit  de  vic- 
tuailles j  on  nous  rcduillc  à  ne  faire 
qu'un  repas  en  deux  Fois  vingt  -  quatre 
heures  ,  l'eau  nous  manqua  aulîi  ,  & 
fans  l'aiTiftance  de  la  pluie  nous  fe- 
rions infailliblement  morts  de  foif.  A 
Ja  fin  cependant  nous  nous  trouvâmes 
jnfenfiblement  dans  le  Royaume  des 
gros  poifTons  ,  tels  que  font  les  Empe- 
reurs 5  Tons  5  Germons,  Dorades  ,  Nè- 
gres ,  Bonites ,  &c.  &  nous  ne  leur  fî- 
mes point  de  quartier  ,  non  plus  qu'aux 
Loups  marins ,  qui  malgré  leur  mauvaiic 
odeur  n'en  échappoient  pas.  Pendant  ce 
temps-là  nous  portâmes  au  Nord  -  Eft , 
le  vent  ne  nous  permettant  pas  d'allei: 
plus  à  route  ?  &:  au  pis  aller  nous  au- 
rions toujours  atteint  fur  ce  bord  l'illc 
Saint  Juan  ,  dans  le  defTcin  que  ce 
vent  contraire  nous  avoit  fait  prendre 
d'y  relâcher  ,  en  cas  qu'il  continuât  de 
s'oppofer  à  notre  route.  Le  29  apic-s 
a  hauteur  prife ,  nos  Pilotes  nous  firent 
I  celle  de  l'Ifle  de  Platta  30  lieues  fous 
c  vent  de  Qucaquille.  Le  50  jour  & 
;Fac  de  Pâques ,  nous  n'étions  qu'à  un 
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^egré  Nord  de  la  ligne  -,  à  la  nuit  fer- 
mante le    vent  nous    fraîchit  ,  &  nous 
portâmes  l'Eft-Nord-Eft.  Le    3 1  le  vent 
te  jeta    au  Sud-Oueft  ,  nous  fiaies  i'Eft  , 
l'Eft-Quart-Sad-Eft  &  l'Eft-Sud-Efl.  Le 
3   Avril  il    calma,  6c  comme  il  y  avoit 
deux  jours  par  l'efrime  de  nos  Pilotes, 
que  nous  navigions  dans  la   terre  ,  ils 
crurent  avoir  été  trompés  par  les  cou- 
vants 5  de  pour  s'en  affiirer  on  fe  fervit 
du    moyen  fuivant.    Le   4    d'un  temps 
fort  calme  ,  nous  carguâmes  nos  voiles  ,. 
&  nous  largâmes  de  bord  une  de   nos 
Pirogues ,  à  laquelle  nous  blâmes  devant 
le  nez  foixante  braffès   de  Grelin  frappé 
fur  un  Grapin  ;  du  côté  qu'elle  s'évita, 
la  marée  pafToit  le  long  de  fon  bord  , 
avec    autant  de  vîtefTe  que  le    courant 
d'une  rivière  ,  ôc  portoit  au  Nord  -  Ed. 
Le    ç   nous  épalmâmes  nos  Bâtiments , 
vers  le  minuit  le  vent  de  Sud-Oueft  s'en- 
voya 5  &  nous  portâmes  le  Sud-Eft  pour 
nous  élever  au  vent. 

Le  6  au  matin  nous  vîmes  terre  au 
vent ,  &  fous  le  vent  à  nous  s  nous  vi- 
râmes de  bord  de  crainte  de  trop  ap- 
procher ,  &  nous  portâmes  le  Sud.  Le  8 
nous  en  étions  à  quatre  ou  cinq 
lieues ,  &  nos  Pilotes  Cotiers  reconnu- 
rent que  c  ecoit  le  Cap  PafTao  ,  qui  cft 
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fous  la  ligne  à  trente  lieues  fous  le 
vent  de  riflc  de  Piatta.  Nous  virâmes 
de  boid  6i  nous  portâmes  le  Sud.  Le 
C  nous  gouvernâmes  au  Sud  -  Sud  -  Eft 
jufqu'au  foir  ,  6c  au  Sud-Ouefl:  jufques 
au  lo  que  nous  fîmes  le  Sud-Sud-Êlt  \ 
le  T I  nous  étions  à  la  hauteur  de  Tlflc 
de  Platta  ,  dix-huit  lieues  au  large. 

Le   1 1  à  midi  nous  vîmes   la    pointe 
San6ta  -  Helena  ,  qui  cft    quinze    lieues 
fous  le  vent   de  Qpeaquille  ,  à  l'eîitrée 
de   la  Baie  qui  porte    le  nom  de  cette 
Ville.    La    nuit  du    1 2  nous   vîmes  du 
feu  au  vent  à  nous  ,   nous  louvoyâmes 
deffus  jufqu'à  la  pointe    du  jour  ,  que 
nous    apperçùmes    un     Bâtiment     trois 
lieues  au  vent  à  nous  \  Se    comme   le 
calme  nous' frit  ,  nous  envoyâmes  trois 
Pirogues  popr  le  reconnoître.  On  trouva 
que  c'étoic  une  prife  de  vin  ôc  de  bled  , 
que    le    Capitaine    David     avoir    faite 
comme  elle  fortoit   de  Nafca  ,  &  qui 
s'ètoit   efflotée  de  lui.  Il  avoir  mis  de- 
dans   huit   Anglois  pour    la   conduire  > 
êc  leur  avoir  donné  rendez-vous,  en  cas 
de  réparation  ,   à   Tlfle  de  Platta.  Ces 
gens  nous  apprirent     que  depuis  qu'ils 
nous  avoient  quittés  à  l'Ifle  Saint  Juan  , 
ils   avoient    fait    quantité    de   dcfcenrcs 
en  plufieurs  endroits  ,  entr*autres  à  Sa- 
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gna  ,  à  Airica  &  à  Pilca  ;  qu'à  cette  det- 
niere  un  des  parents  du  Vice-Roi  de  Lima 
écoic  venu  à  la  tête  de  huit  cents  honi- 
mes  pour  les  attaquer  l'épée  à  la  main  j 
mais  qu'ils  l'avoienc   repoulTé  vigoureu- 
femenc  :    qu'ils    avoient    auffi    pris    un 
grand  nombre  de  Bâtiments  \  mais  qu'ils 
les  avoient   laifTé  aller    après    les  avoir 
pillés.   De  forte  que  (è  voyant  un  profit 
à'environ    cinq    mille    pièces    de    huit 
chacun  ,  ils    avoient  fait  réfolution   de 
s'en  retourner  &  de   repafTcr   à  la  mer 
du   Nord  ,  &  que  faifant  route  pour  le 
détroit  de    Magellan  ,  ils  s'étoient  mis 
à    jouer  les  uns  contre    les  autres  ;  en 
forte  que  plufieurs  avoient  tout  perdy^ 
Qu'ils    avoient    mouillé   chemin    Faifant 
aux  liles  Dom  Fernandès  ,  qui  font  fuc 
le  bord  du  débouquement ,  &  où  étoic 
furvena  le  Capitaine   Wilnet   Anglois , 
qui  les  avoir  quittés  il  y  avoit  déjà  du 
temps  i  6c  qu'il  venoic  dans    le   même 
delTein   qu'eux   de  repalTer  à  la  mer  du 
Nord  par  le  même  détroit.  Mais  que  le 
Capitaine  David  avoit  changé  de  réfo- 
lution 5  parce  que  ceux  de  fon  équipage 
qui  avoient  perdu  leur  argent  >  ne  vou- 
loient  point  quitter  cette  mer  ni  le  Na- 
vire qu'ils   n'en    euOTcnt    regagné  d'au- 
tre.   Qii'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
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aaoné  y  ils    s'étoienc     embarqués  avec 
Wilnet  ,    du    Vaiflèau    duquel   étoienc 
ibnis  en  même  temps  ceux  de  fou  équi- 
page   qui  fe  trouvoient   aufii    fans    ar- 
gent 3  afin  d'en  aller  chercher  avec   Da- 
vid; qu'ainfi  ils  étoicnt  rentrés    dans  la 
*ner  de  Sud  au  nombre  de  vin!::t  Fran- 
çois  &   de    foixante  Anglois  ;   pendant 
^ue  Wilnet  entroir   dans  le  détroit   de 
Magellan   pour  aller  gagner  la  mer  du 
Nord.    Qiie   le  Capitaine    Pitre  -  Henri 
avoir   pris  la  route  des  grandes  Indes  , 
aufli- rôt  après  le  Capitaine  Suams.  Enfin 
ils  nous  dirent  que  la  Flotte  Efpagnole 
étoit  à  caréner  à  Puerto  Callao  ,  qui  eft  > 
comme  je  l'ai  dit,  l'embarcadère  de  Lima. 
Comme  ces  huit  Anglois  n'efpéroient 
pas  que  la  Frégate  de  David  les  rejoi- 
gnît fi-tôt  au  rendez-vous  ,  ils  deman- 
dèrent à  venir  avec  nous  à  Qiieaquille  : 
ce  que  nous  leur   accordâmes  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'ils    nous    faifoicnc 
part   de  leurs  vivies  ,  &  qu  ils  rétablif- 
foient  parmi  nous  la  joie  ,  qui  en  avoir 
été  bannie  quelque  temps  par  les  abfti- 
nences  forcées   que  nous  avions   faites, 
S>i  dont  nous  étions  cxtiêmementaffoiblis. 
Après  quoi  nous   fîmes  voile    toute  la 
iiuit   avec    eux  j  portant  au  Sud  -  Eft- 
Quart-d'Eft. 
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Le  14  à  la  poince  du  joui:  nous  fer- 
tâmes  toutes  nos  voiles ,  de  crainte  d'êcrc 
découveits  de  tecre  ,  dont  nous  étions 
proches.  Suc  les  dix  heures  le  temps 
s'obfcurcit  par  un  brouillard  ,  à  la  tra- 
veur  duquel  nous  nous  fervîmes  de  nos 
Paohs  ,  tant  pour  entrer  en  agréant  dans 
la  Baie  qui  a  trente  lieues  de  profon- 
deur ,  que  pour  nous  élever  au  Vinr  de 
la  rivière  de  Queaquill: ,  &  nous  épar- 
gner ainfi  la  peine  de  nager  ',  p  irce  qu'é- 
tant extraordinaircmcnt  abattus  ,  nous 
n'en  avions  plus   la  force. 

Nous  portâmes  toute  la  nuit  le  Sud-EI, 
&  le  quinze  nous  découvrîmes  le  Cip 
Blanc  ,  qui  eft  îe  Cap  du  vent  de  cette 
Baie.  Sur  les  dix  heures  du  matin  nous 
nous  embarquâmes  deux  cents  foixante 
hommes  dans  nos  Canots  ,  après  avoic 
donné  ordre  à  nos  Bâtiments  de  lou- 
voyer dans  la  Baie  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
eufTenc  de  nos  nouvelles.  Nous  gouver- 
nâmes toute  la  journée  Cur  l'iile  de 
Santa  Clara  ,  où  nous  terriraes  au  So- 
leil couchant.  Cette  petite  Ifle  n'efl 
proprement  qu'un  rocher  planté  Eft  àC 
Oueft  ^  à  dix  lieues  de  la  terre  ferm^ 
Nous  tÎLimes  obligés  de  mouiller  à  tou- 
tes les  marées  contraires ,  étant  impofîî- 
i)le  de  tefouler  les  courants  dans  cette 
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Baie  ,  où  nous  tiouvâmes  à  prendre 
fond  fur  quinze  brafics  d'eau  ,  &  le 
lé  au  matin  nous  étions  entre  Santa 
Clara  &  la  Puna  environ  cinq  lieues 
au  large. 

La  Puna  eft  une  très-belle  Ifle ,  fort 
rcconnoilTable  en  l'abordant  du  large, 
parce  qu'elle  eft  faite  en  chapeau  de 
Cardinal.  Elle  a  vingt  lieues  de  tour,  & 
eft  fituée  Eft  &  Oueft  à  deux  lieues  de 
la  grande  terre  ,  vis-à-vis  l'embouchure 
cle  la  rivière  de  Queaquille.  On  y  voie 
un  grand  bourg  ,  où  croient  autrefois 
les  Magafins  du  Roi  d'Efpagne.  Les 
grands  Bâtiments  ^  c'eft-à-dirc  ,  ceux  qui 
ont  deux  &  trois  ponts ,  &  qui  ne  peu- 
vent entra*  dans  la  rivière  ,  mouillent 
entre  l'Ifle  &  elle.  Nous  demeurâmes 
cachés  fur  cette  Ifle  toute  la  journée  , 
iivec  aifez  de  bonheur  pour  n'être  point 
vus  par  les  vigies  qui  étoient  au  nom- 
bre de  quarante  ,  fans  que  nous  en 
ftjllions  rien.  Le  foir  nous  en  fortîmes , 
^  nous  gagnâmes  par  le  Sud  pour  n'ê- 
tre point  appcrçus  de  la  grande  terre. 

Le  17  nous  nous  cachâmes  encore 
«dans  un  Efterre  fur  la  même  Ifle  ,  & 
après  nous  être  exa£temcnt  enquis  de 
nos  prifonniers  ,  de  l'état  >  de  la  fîcua- 
îion,  &  de  tout  ce  qui  coacernoitk  Ville 
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•de  Queaquille  que  nous  allions  prca- 
dre  5  nous  dirpofames  nos  Compagnies 
fuivant  Tordue  qui  faic.  Cinquante 
enfants  perdus  dévoient  être  conduits 
par  le  Capitaine  Picard ,  qui  comnan- 
doit  notre  petite  Frégate  ,  pour  att^.qacc 
le  grand  fort.  Vingt-quatre  Grenadi  is 
étoient  commandés  par  le  C?picaiae 
de  notre  Barque  longue  ,  pour  icr/ir 
où  nous  verrions  qu'il  feroit  néceffaire. 
Le  Capitaine  Grogniet ,  avec  le  gros  du 
monde  ,  devoit  fe  rendre  maître  de  la 
Ville  &c  du  port.  Le  Capitaine  Geor- 
i^es  d'Hout  5  qui  commandoit  le  Bâti- 
inent  Aaglois  avec  cinquante  des  fiens , 
étoit  commandé  pour  faire  l'attaque  du 
petit  fort  5  &  l'on  promit  mille  pièces 
de  huit  à  celui  des  fix  enfeignes ,  (  j'é- 
tois  du  nombre  )  qui  arboreroit  le  pre- 
miec  Ton  pavillon  fur  le  grand  fort. 
Tout  étant  ainfi  réglé  ,  nous  fortîmes 
fur  le  loir  de  cet  Eilerre  ,  croyant 
pouvoir  entrer  dans  la  rivière  de  Quea- 
quille la  même  nuit.  Nous  ne  pûmes 
néanmoins  gagner  qu'une  des  pointes 
de  l'Ifle  qui  cft  vis  -  à  -  vis  la  rivière  9 
parce  que  nous  n'avions  pu  profiter  que 
de  trois  heures  de  marée  montante  : 
ce  qui  fut  caufe  que  le  i  8  comme  nous 
^pendions    du    large    pour    retourngx 


2, 1 8  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud^ 
au  lieu  où  nous  nous  étions  cachés  > 
nous  fûmes  Turpris  du  jour  ,&  décou- 
verts par  une  vigie  ,  qui  mie  le  feu  à 
«ne  café  pour  faire  fignal  qu'elle  nous 
avoit  apperçus ,  &  pour  en  donner  avis 
aux  autres  vigies  qui  croient  portées 
de  diftancc  en  diftance  des  deux  côtés 
de  la  rivière  ,  afin  que  celles-là  en  aver- 
tilTenc  la  Ville,  Dès  que  nous  lûmes 
terris ,  nous  allâmes  au  travers  des  bois 
joindre  ce  feu.  Nous  y  trouvâmes  ceux 
qui  l'avoient  allumé ,  donc  deux  furent 
lués  en  le  lauvanr  ?  un  autre  qui  fut 
pris  ne  put  nous  donner  aucun  éclair- 
cifTement  ,  parce  que  ce  nctoit  qu'un 
petit  garçon. 

Cette  journée  nous  vîmes  une  voile 
qui  encroit  dans  la  rivière  »  nous  la 
laifsâmes  paffer  ne  voulant  pas  fortir  de 
notre  abri  pour  courir  delTus ,  de  crainte 
d'être  découverts  'par  ceux  de  la  gran- 
de terre  ,  dont  nous  croyions  ctre  en- 
core ignorés  *,  parce  que  les  Habitants 
de  Queaquille  n'avoient  pas  répondu 
au  feu  par  lequel  la  vigie  de  la  Puna 
leur  avoi-t  donné  fîgnal.  Dès  que  \x 
nuit  fut  venue  nous  appareillâmes  ,  & 
nous  entrâmes  dans  la  rivière  de  Quea- 
'q.uillc  par  l'une  des  deux  embouchures 
•^uc  nous  y  tiouvâmcs  ^  &  par  lcfc[uellcs 
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il  entre  &  fore  avec  la  marée  un  cou- 
rant fi  rapide,  qu'il  eft  capable  cie  faire 
«lever  un  Canot  jalqu'à  deux  lieues  par 
heure  '-,  auiîi  en  fîmes  nous  quatre  en 
àz\i\  heures  de  temps. 

Dans  deux  endroits  hs  plus  larges 
de  cette  rivière ,  qui  peuvent  avoir  en- 
viron demi-lieue  d'étendue,  il  y  a  deux 
tiès-bonnes  liles  ,  à  couvert  de  l'une 
■deiquelles  nous  nous  tînmes  cachés  le 
1 9  pendant  tout  le  jour  >  le  foir  nous 
appareillâmes,  &  nous  nous  lailsames  re- 
monter au  gré  du  courant ,  fans  nous  fer- 
vir  de  nos  avirons ,  de  peur  que  les  Vi- 
gies qui  font  toujours  fur  les  bords  de 
la  rivière  n'entendiiTent  le  bruit  de  no- 
tre nage.  Le  deflein  de  notre  Pratique 
ctoit  de  nous  faire  dépaffer  kjVille  pour 
mettre  à  terre  au  delîùs,  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'elle  étoit  plus  foible  .5c  plus  mal 
■gardée  de  ce  côté- là  qu'au  deflous. 
Mais  fon  projet  avorta  i  car  la  marée 
qui  baifla  nous  -devint  autant  nuitible 
qu'elle  nous  avoit  été  auparavant  favo- 
lable ,  &:  nous  obligea  de  mettre  à  terre 
<3eux  heures  devant  le  jour  à  une  por- 
tée de  canon  en  deçà  de  la  Ville ,  d'où 
nous  découvrions  quantité  de  lumières 
«ju'ils  tiennent  ordinairement  dans 
loiu  maifons  peud«^  xoucc  k  luiiL 
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Ce  lieu  où  nous  mîmes  à  terre  écoic 
un  pays  noyé  d'eaux,  &  rempli  de  quan- 
tité d  arbridèaux  ,  au  travers  dciquels 
nous  nous  fîmes  un  chemin  avec  nos 
fàbres.  Mais  nous  ne  favions  pas  que 
îDalheurcufemenc  nous  étions  defcen- 
dus  vi-à-vis  d'une  Vigie  ,  ni  qu'une 
demi-heure  après  un  de  nos  gens  5  qui 
étoit  demeuré  à  la  garde  des  Canots  -» 
battroit  du  feu  pour  fumer  ,  comme  il  fit 
inconfidérément  ,  contre  la  défenfe  ex- 
preile  que  nous  en  avions  faite.  Il  fut 
apperçu  par  la  Vigie',  elle  ne  douta  nul- 
lement que  les  ennemis  ne  fuflènt  près 
de- là  ,  parce  que  les  Efpagnok  défendent 
fur  peine  de  la  vie  à  ceux  de  leur  Na- 
tion de  battre  du  feu  la  nuit.  De  forte 
^u'à  l'inftant  elle  tira  «n  coup  de  boîte 
du  pierrier  pour  avertir  le  Fort ,  qui  ré- 
pondit auffi-côt  de  toute  fa  volée  de 
•canon. 

Un  grain  de  pluie  étant  furvenu 
dans  ce  moment ,  nous  obligea  de  nous 
mettre  à  couvert  dans  une  grande  mai- 
fon  qui  fe  trouva  devant  nous ,  pour 
allumer  les  mèches  des  Grenadiers  ,  & 
pour  attendre  que  le  jour  parut.  Pen- 
■cant  ce  temps-là  les  ennemis  jetoient 
un  feu  perpétuel  de  la  Ville ,  four  nous 
aruirmdcrj  &  pour  faire  connoîtrc  qu'il» 
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ctoienc  bien  prépares   à  nous    recevoir. 

Le  10  5  dès  le  point  du  jour  nous  for- 
irmcs  en  ordre  pour  approcher  de  la 
Ville  nos  pavillons  déployés  &  tambour 
battant.  En»  y  arrivant  nous  nous  trou- 
vâmes arrêtés  par  700  hommes ,  qui 
nous  attaquèrent  à  couvert  d'une  mu- 
raille de  quatre  pieds  &c  demi  de  haut  , 
^  d'un  foflé  dont  elle  eft  ceinte  du  côté 
de  la  rivière  :  nous  crûmes  d'abord 
que  c'étoit  là  leur  Fort  ,  parce  que  nous 
n'étions  que  foiblement  inftruits  de  la 
■difpofition  de  la  place.  Us  firent  leur 
polfible  pour  nous  repoufler  ,  &  nous 
tuèrent  d'abord  quelques-uns  de  nos 
gens.  Ce  petit  avantage  dont  ils  s'ap- 
perçurent,  leur  fit  prendre  la  hardiene 
de  foitir  fur  nous  l'épée  à  la  main-,  mais 
voyant  que  nous  les  recevions  vigou- 
reufement ,  ils  lâchèrent  pied  aulïî-tôt , 
&c  fe  contentèrent  de  couper  les  ponts 
pour  nous  arrêter.  Cette  manoeuvre 
ne  nous  empêcha  pas  de  pafFer  au  tra- 
vers des  foflés,  &  de  gagner  le  pied  de 
la  muraille  dont  nous  nous  rendîmes 
maîtres.  Leur  réfiftance  ne  fe  trouva 
pas  à  l'épreuve  de  nos  grenades ,  qui  les 
repoudcrent  jufques  dans  leurs  mai- 
fons  \  de  quoiqu'elles  foient  toutes  bâ- 
tdcs  exprès  poux  fe  défendre  erl  cas  d'at: 
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taquej  nous  les  en  eûmes  bientôt  cha{^ 
fés  *,  ils  s'enfniient  à  la  place  d'aumes,  ôc 
fe  retranchèrent  dans  une  café  forte, 
qu'on  appelle  parmi  nous  une  redoute  , 
où  après  avoir  tenu  bon  environ  une 
beure  ,  ils  turent  encore  obligés  de  la 
quittet  ;  tellement  que  nous  les  pourfui- 
vîmes  de  Fort  en  Fort  jufqu'à  un  troi- 
fieme  qui  cfi:  le  plus  grand  &:  le  plus 
confidérable  ,  où  ils  fe  défendirent  loag- 
temps  5  parce  qu'à  la  faveur  de  la  fumée 
de  leur  canon  qui  nous  empêchoit  de 
ies  découvrir  ,  ils  faifoient  un  feu  con- 
tinuel fur  nous.  Quand  nous  fumes  au 
pied  des  paliiTadcs  j  ils  fortirent  encore 
î'épée  à  la  main  ,  &  ayant  blelTé  quel- 
<jues-uns  de  nos  gens  ,  ils  en  firent  un 
prifonnier  ,  que  nous  les  obligeâmes 
bientôt  de  relâcher  ,  en  les  Forçant 
cle  rentrer  dans    leur   fort   après    avoir 

Î)erdu  beaucoup  des  leurs.  Enfin  fur 
es  onze  heures ,  ennuyés  d'un  fi  long 
combat  ,  &  n'ayant  prefque  plus  de  pou- 
<lre,  nous  redoublâmes  nos  efforts  de  telle 
forte  que  nous  les  forçâmes,  &  que 
nous  nous  rendîmes  maures  de  ce  der- 
■nier  Fort  :  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  perte 
<le  notre  côté ,  car  nous  y  eûmes  neuf 
hommes  tués  &  douze  bldfés.  Nous 
envoyâmes    cn  nîcme    lenjps    pluficuis 
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partis  courir  après  ceux  qui  fuyoïent ,  &c 
pendant  ce  temps  là,  nous  autres  Catho- 
liques ,  nous  allâmes  chanter  le  Te  Dcum 
dans  l'Eglife  Major  ,  ayant  auparavant 
laifTé  Garnifon  dans  le  Fort. 

La  Ville  de  Qiiéaquille  fait  prefque 
le  tour  d'une  petite  montagne  fur  la- 
quelle font  ces  trois  Forts  ,  dont  deux 
font  commandés  par  le  plus  grand  ,  & 
tous  les  trois  commandtjnt  la  Ville.  Le 
grand ,  qui  eft  celui  coniie  lequel  nous 
eûmes  le  plus  à  faire  ,  n'eft  fort  que  du 
côté  de  la  rivière,  &  les  deux  petits,  qui 
font  fur  le  penchant  de  la  coline  du 
côté  de  la  rivière  ,  font  entourés  cha- 
cun d'une  muraille  fort  mince  ,  mais 
fort  haute  par  dehors.  Nous  n'y  trou- 
vâmes que  des  pierriers  pour  leur  dé- 
fenfe  ;  il  y  a  communication  de  ces 
deux  derniers  avec  l'autre  ,  par  un  che- 
min fermé  àts  deux  cô:és  de  deux  rani^s 
de  palidades  remplies  de  terre  &  garnies 
aufli  de  pierriers.  Dans  le  grand  Fort  > 
qui  eft  auflfi  environné  de  pahflkdes , 
nous  trouvâmes  fept  pièces  de  canon  de 
18  &  de  II  livres  de  balle,  mais  à 
caufe  de  l'élévation  du  lieu  ,  ils  ne  peu- 
vent pointer  leurs  pièces  aQez  bas  pour 
incommoder  ceux  qui  feroient  dans  la 
Ville  3    à  moins   qu'ea  foudroyant    les 
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maifons  ils  ne  les  accablalTent  fous  leurs 
ruines.  Les  magafins  à  poudre  font  au 
milieu  des  Forts,  &  afiez  légèrement  bâ- 
tis. La  Ville  cft  entourée  ,  comme  j'ai 
remarqué ,  du  côté  de  la  rivière  par  une 
muraille  de  quatre  pieds  &  demi  de 
hauteur  &:  de  trois  d'épailTcur  ;  les  rues 
en  font  fort  droites,  &  les  Eglifcs  Pa- 
roifîiales  y  font  parfaitement  belles , 
aufTi  bien  que  les  Couvents.  Les  mai- 
fons y  font  prefque  toutes  bâries  de 
planches ,  &  conftruites  fur  Pilotis  *,  parce 
que  dans  la  faifon  des  pluies ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  commencement  de  Jan- 
vier jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  ils  en  font  fi 
fort  incommodés,  qu'ils  font  même  obli- 
gés  de  faire  des  ponts  &  des  levées  dans 
toutes  les  rues  pour  éviter  Teau  &  la 
fange.  Leur  feul  négoce  eft  le  Cacao  > 
avec  lequel  on  fait  le  Chocolar.  Nous  y 
prîmes  fept  cents  prifonniers  tant  hom- 
mes que  femmes ,  entre  lefquels  étoit  le 
Gouverneur  &  fa  famille.  Il  étoit  bleffé  , 
ainfi  que  plufieurs  Officiers  &  d'autres 
perfonnes  de  qualité  >  qui  s'étoient  plus 
vaillamment  battus  que  cinq  mille  hom- 
mes qui  défendoient  la  place. 

Nous  la  trouvâmes  fournie  de  divcr- 
fes  fortes  de  marchandifes  ,  entr'autrcs 
de  perles  &  de  picrraies.  Il  y  avoit  une 
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quantité  prodigisulc    de  vaiiïclles  d'ar- 
gent ,  &:    au    moins  foixante-dix    mille 
pièces  de  huit.  Il  y  en  avoit  trois  mil- 
lions  quand   nous    y    abordâmes;   mais 
comme  nous  fûmes  tous  aÏÏcz  occupés  à 
nous  rendre  maîtres  des  Forts ,  ils   profi- 
tèrent du  temps  pour   les  fauver  par  la 
rivière  ,  avec  la  plus  grande  patrie  de  ce 
qu'ils  avoient   de    plus    précieux.     Lor(^ 
que  nos  Canots    furent  venus    mouillei: 
fous  la  Ville ,  nous  ne  laifsâmes  pas  d'en 
envoyer   quatre    courir    après    quelques 
Chaloupes    qui   emportoient  ces  richef- 
fes  ;  mais  il  étoit  trop  tard.  Ils  ne  prirent 
feulement     qu'un    canon     d'argent    de 
vingt-deux  mille  pièces   de  huit,  &  un 
aigle  de  vermeil  doré  qui  avoit  fervi  de 
Tabernacle  à  quelque  Egîife  :  il  pefoit 
foixante-huit    livres,  &    étoit    parfaite- 
ment beau ,  tant  à  caufe  du  travail ,  que 
pour  deux   gros    rocs    d'émeraudes   qui 
compofoient   fes  yeux.    Il  y    avoit  dans 
le  port  quatorze  Barques  ,  fans   compter 
la  Barque  longue  concre  laquelle   nous 
nous  étions   battus  au   Pucblo    Nuevo; 
&  fur   les  chantiers  ,    deux  Navires  du 
Roi    d'Efpagne  ,    qui    étoient     prefque 
achevés.    Le  foir  nous    convînmes   avec 
le  Gouverneur  du  prix  de  fa  rançon ,  de 
celle  de  fon  monde  ,  de  fa  Ville  >  de  fon 
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Fore  ,  de  fon  canon  &  de  Tes  Navires  , 
moyennant  un  million  de  pièces  de  huit 
en  or,  de  quatre  cents  paquets  de  farine  v 
&c  pour  prefler  l'envoi  de  cette  rançon  , 
qu'il  talloit  faire  venir  de  la  Ville  de 
Ôiiirto  qui  en  eft  diCtante  de  quatre 
vingts-lieues ,  il  nous  pria  de  relâcher 
leur  Vicaire  Général ,  homme  de  beau- 
coup d'autorité  &  de  crédit  parmi  eux. 
Nous  trouvâmes  la  njaifon  de  ce 
Gouverneur  Ci  richement  ornée?  ôc  rem- 
plie de  meubles  fi  précieux  ,  qu'il  ne  fe 
voit  rien  en  Europe  de  plus  magnifique. 
Les  femmes  de  la  Ville  font  parfaite- 
ment belles  ;  mais  la  plupart  des  Padres 
ou  Moines  y  vivent  dans  un  grand  re- 
lâchement 3  &  avec  une  liberté  avec  le 
fexe ,  qui  n'eft  pas  d'un  trop  bon  exem- 
ple. Ces  Padres  nous  haïfTenc  fi  fort  » 
qu'ils  perfuadent  aux  femmes  qui  n'ont 
jamais  vu  de  Flibuftiers  ,  que  nous  ne 
leur  refiemblons  en  aucune  manière  y 
que  nous  n'avons  pas  même  la  figure 
d'hommes  ;  qu'enfin  nous  mangeons 
les  femmes  &  les  petits  enfants.  Aufli  ont- 
elles  de  nous  une  horreur  &  nne  aver- 
tion  inconcevables.  Mais  quand  elles 
nous  connoificnt  une  fois ,  elles  font 
bientôt  dcfabulées  ,  &  je  puis  aflurer 
qu'elles  nous   ont  fouvenc    donné   des 
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marques  d  uno  pallion  fi  violenie  ,  qu'elle 
alloic  quelqucirois  jufqu'à  la  tolie. 

Ce  qui  me  fie  connoître  que  l'im- 
prelTion  qu'on  avoir  donnés  à  ces  Fem- 
mes 5  n'ctoic  pas  un  conte  fait  à  pîaifir  , 
c'efl:  que  le  lendemain  de  la  priie  de  la 
Ville  une  des  Demoifelles  fijivances  àz 
la  Gouvernante  de  cette  place  m'etanc 
tombée  entre  les  mains  ,  comme  je  la 
conduifois  au  lieu  où  étoienc  tous  les 
autres  prifonniers ,  .Se  que  je  la  faifois 
marcher  devant  moi ,  elle  fe  retourna  , 
&  les  larmes  aux  yeux ,  me  dit  en  fa 
langue  :  Segnor  por  Tamor  de  Dios  no 
mi  como  ;  c'eft-à-dire  :  Monjîeurypour 
l'amour  de  Dieu  ne  me  munge-^pas.  Je 
lui  demandai  qui  lui  avoit  dit  que  nous 
mangions  le  monde  ,  elle  me  répondit 
que  c'étoienc  les  Padres  ,  qui  les  afiii- 
roienc  même  que  nous  n'avions  pas  k 
forme  humaine,  &  que  nous  étions  faits 
comme  des  Sin:;es. 

Le  II,  quelqu'un  de  nos  gens  qui 
avoit  fait  du  feu  pendant  le  jour  dans 
une  maitcn  de  la  Ville ,  revint  le  foie 
au  Corps-de-Garde  (ans  l'avoir  éteint  ; 
la  nuit  fiji vante  le  feu  prit  à  cette  mai- 
fon  :  mais  l'appréhenhcn  que  nous  eûmes 
<[u'il  ne  gagnât  notre  Corps-de-Garde  , 
dans  lequel  ctoit  touie  la  poudre  de  cette 
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place  ,  &  une  paitic  des  marchandifes  5^ 
des  richsfTes  de  la  Ville  ,  nous  obligea 
de  faire  tout  porter  à  bord  des  Barques 
qui  écoient  dans  le  port  de  la  Ville ,  & 
nous  menâmes  tous  nos  prifonniers  au 
Fore.  Enfuice  nous  tachâmes  de  couper 
chemin  au  feu ,  qui  cependant  confu- 
ma  un  tiers  de  la  Ville  malgré  tous  les 
foins  que  nous  apportcimes  pour  Tctein- 
dre. 

Le  21  au  matin  nous  revînmes  à 
notre  Corps-de-Garde ,  &  de  crainte 
que  l'Efpagnol  ne  refufat  de  payer  la 
rançon  de  la  Ville  à  caufe  de  cet  acci- 
dent ,  ayant  promis  par  notre  Traité  de 
ne  la  pas  btuler  >  nous  feignîmes  de 
croire  que  cela  venoit  d'eux ,  &  nous 
Jcur  envoyâmes  une  Lettre ,  par  laquelle 
nous  leur  mandions  que  nous  étions  fort 
furpris  de  leur  procédé ,  &  de  ce  qu'a- 
près notre  accommodement  ils  venoienc 
nuitamment  brûler  les  marchandifes  ^ 
les  farines  qui  étoient  fi  bien  à  nousi 
enfin  que  nous  nous  repentions  de  n'a- 
voir pas  laiflé  confumer  toute  leur 
Ville.  Que  s'ils  ne  nous  payoient  ce  que 
le  feu  nous  avoit  enlevé  ,  nous  leur  en- 
verrions une  cinquantaine  de  tctes  de  pri- 
fonniers. Us  nous  firent  des  cxcufes ,  ajou- 
tant que  ce  ne  pouvoir  être  que  de  la 
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canaille  qui  eut  fait  ce  coup  >  ce  qu'ils 
nous  fatisFeroienr. 

Le  15  ,  le  Gouverneur  nous  donna 
un  Pilote  Cocier ,  que  nous  envoyâmes 
dans  un  de  nos  Canots  chercher  nos 
Bacimenrs ,  (  auxquels  nous  avions  donné 
ordre  de  louvoyer  dans  la  Baie  )  pour  les 
inener  mouiller  à  Tlfle  de  Puna ,  où 
nous  devions  aller  au  fortir  de  Quéa- 
quille  attendre  nos  rançons.  Le  24, 
voyant  une  partie  de  nos  gens  malades  à 
caufe  de  Tinfedlion  que  caufoient  les 
corps  morts  répan\dus  ça  &  là  par  la  Ville 
au  nombre  de  plus  de  neuf  cents ,  nous 
en  fortîmes  après  avoir  démonté  &  en- 
cloué  le  canon  du  Fort ,  emmenant  avec 
nous  cinq  cents  prifonniers  des  princi- 
paux ,  que  nous  rîmes  entrer  dans  des 
Barques  avec  lefquelles  nous  arrivâmes 
le  2f  à  la  Puna  ,  oii  nous  trouvâmes 
nos  Bâtiments  prêts  à  mouiller. 

Le  2  Mai  le  Capitaine  Grogniec 
mourut  d'une  bledure  qu'il  avoit  reçue 
le  jour  que  nous  prîmes  la  Ville  5  en 
voulant  empêcher  lui  fepticme  cent  Es- 
pagnols d'entrer  dans  le  Fort  ,  &  le 
même  jour  2  y  il  nous  mourut  encore  qua- 
tre hommes.  Le  4  ,  nous  envoyâmes  no- 
tre Galère  à  l'ifle  de  Platta  >  pour  voir  (î 
k  Frégate  de  David  étoit  arrivée  à  loD 
rendez-vous. 
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Le  5?  ,  le  terme  du  paiement  de  la 
rançon  de  Quéaquille  étant  échu  depuis 
Guatrc  jours ,  nous  commencions  à  nous 
ennuyer  de  ce  retardement  ,  lorfque  la 
Barque  Efpagnole,  qui  avoir  coutume  de 
nous  apporter  des  vivres ,  amena  un  Of- 
ficier qui  nous  pria  de  ne  nous  pas  im-- 
patientcr ,  que  la  rançon  vicndroit  bien- 
tôt. Cette  remife  nous  donna  de  violents 
foupçons  qu'on  nous  trahidoit ,  &  qu'on 
ne  nous  entretenoit  d'efpérance  que 
pour  nous  amufer ,  tandis  qu'il  vien- 
droit  quelque  renfort  aux  ennemis  5  & 
nous  devinâmes  très-jufte  ,  comme  on 
le  verra  bientôt  ci-après.  Nous  fumes 
donc  obligés  de  mettre  en  ufage  envers 
nos  prifonniers  la  rigueur  avec  laquelle 
nous  avions  reconnu  qu'il  falloir  inti- 
mider les  Efpagnols.  Nous  les  fîmes 
jouer  aux  dés  à  qui  perdroic  fa  tête  j  le 
fort  étant  tombé  fur  quatre  ,  on  les  leur 
coupa  fur  le  champ  ,  &  elles  furent  en- 
voyées à  Quéaquille  dans  la  même  Bar- 
que qui  rcconduifit  cet  Officier  ,  par 
lequel  nous  mandâmes  au  Teniente ,  que 
fi  dans  quatre  jours  la  rançon  ne  venoit , 
nous  lui  enverrions  toutes  les  têtes  de 
fes  gens. 

Le  I  y  ,  notre   Galère  revint   de  llfle 
iie  Plâtra,  oc  nous  rapporta  que  vers  la 
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pointe  de  Santa  Helena  elle  avoit  été 
chaiTée  pai:  deux  Navires  qu'elle  n'avoic 
pu  reconnokre  :  ce  qui  fit  que  le  foie 
nous  envoyâmes  un  de  nos  Canots  qui 
alloit  fort  bien,  pour  voir  quels  Bâti- 
ments c'étoienr  ;  &  le  i  o  il  les  trouva 
comme  elles  venoient  nous  joindre.  C'é- 
toit  la  Frégate  du  Capitaine  David  dans 
laquelle  il  écoit ,  &  une  prife  qu'il  avoic 
faite  après  s'être  etïlotté  de  celle  que 
nous  avions  rencontrée  avant  que  d'al- 
ler à  Quéaquille.  Us  venoient  tout  ré-» 
cemment  de  faire  une  dcfcenre  à  Païta , 
afin  d'avoir  des  raFraichiiïements  pour 
ceux  qui  avoisnt  été  blelTés  dans  leurs 
bords  en  fe  battant  contre  un  Navire 
Efpagnol  nommé  la  Catalina  j  qu'ils 
avoient  rencontré  à  cinquante  lieues 
ious  le  vent  de  Lima ,  comme  il  rêve- 
noie  de  Panama ,  «Se  qui  étoit  un  de 
ceux  que  nous  avions  long-temps  gardé 
devant  cette  Ville. 

Ce  Vaidcau  la  Catalina  s'étoit  eftlctcé 
de  deux  autres ,  avec  lefquels  il  retour- 
noit  au  Port  du  Callao,  lorfque  mal- 
heureufement  pour  lui  il  avoit  rencon- 
tré la  Frégate  de  David,  qui  allant  in- 
comparablement mieux  Tauroit  pris ,  fans 
rendre  ,  comme  il  fit  ,  un  combat  de 
(deux  jours,  fi  ce  n  eût  été  que  la  pluparc 
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de  fes  gens  qui  écoicnt  toujours   ivies  , 
manquèrent  vingt  fois  l'abordage  ,  <Sr  fe 
laitlerent    retomber   fous  ce  Navire  par 
leur  mauvaife  manœuvre ,  autant  de  fois 
qu'ils   fe    trouvèrent    au    vent  :  ce  qui 
ayant   été  reconnu    par  ceux  de  la  Fré- 
gate >  ils  crurent   qu'en  mettant  pavillon 
fans  quartier    ils    feroient  plutôt  rendre 
ce  Navire  :  mais    il  arriva   tout   le  con- 
traire -,  car  le  troifieme  jour  les  gens  de 
David    ayant  cuvé   leur    vin ,  &  faifant 
une  meilleure  manœuvre  que    les  deux 
jours   précédents ,  la  peur  s'empara    des 
Efpagnols ,  qui  fe  firent  échouer  en  plei- 
ne côte ,  où  leur  Navire  ne  fut  pas  deux 
heures  en  Ton  entier.  Les  gens  de  David 
allèrent  avec  un  Canot  fauver  deux  Ef- 
pagnols qui  vouloient  gagner  la  terre  à 
la  nage ,  &  qui  leur  dirent  que  leur  Ca- 
pitaine ayant  eu  la  cuifTe  emportée  d'un 
coup    de    canon ,  avoir   recommandé  à 
fon  Lieutenant  avant  que  de  mourir,  de 
ne  point  perdre  de  temps  &  d'aller  in- 
ceflamment  avertir  le  Vice-roi  de  Lima, 
du  méchant  état  où  ils  croyoient  avoir  j 
mis   la    Frégate  ,  afin    qu'il   envoyât  au  . 
plutôt  après  elle.  ^ 

Le  2 1    notre   Canot    qui  vint  nous  * 
rejoindre  5  &  qui  nous  apprit  ce  que  je 
viens  de  dire  j  amena  auiîi  avec   lui   U 
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priie  de  David  qu'il  nous  envoyoït  , 
pour  nous  prier  de  lui  Faire  venir  de 
Qucaquille  parmi  nos  rançons  3  un  grand 
mac ,  le  fien  ayant  été  fore  endommagé 
dans  ce  dernier  combat.  En  attendant 
David  s'occupa  à  croifer  hors  la  Baie , 
pour  empêcher  que  nous  ne  fufTions  fur- 
pris  par   les  Efpagnols. 

J  avois  oublié  de  dire  que  les  gens 
de  la  Frégate  avoient  furpris  à  Païca  le 
Courier  de  Quéaquille  5  qui  alloit  à 
Lima  pour  la  troifieme  fois  porter  au 
Vice-roi  une  Lettre  du  Teniente  de  cette 
Ville  ,  qui  nous  éclaircit  parfaite  ment 
du  foupçon  que  nous  avions  eu,  que  les 
Efpagnols  ne  différoJenc  le  paiement  de 
la  rançon  promife ,  que  pour  avoir  le 
temps  de  fe  préparer  a  nous  la  venir  payer 
d'une  monnoie  donc  nous  n'avions  pas 
befoin,  &  que  nous  ne  leur  demandions 
pas,  La  Lettre  écoit  conçue  en  ces 
termes, 

/'E donne  avis  à  votre  Excellence^ pour 
la  féconde  foi  s-i  que  les  Anglois  &  les 
Irançois  font  encore  à  la  Puna.  Il  y  a 
plu  fleurs  jours  que  le  terme  qu'ils  nous 
ont  accordé  pour  la  rançon  de  nos  Pri- 
fonniers  ef  expiré,  Jelefais  exprès  pour 
donner  du  temps  à  Votre  Excellence^ 

La 
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envoyé  quatre  icics  de  nos  gens 't  je  les 
amuferai  de  quelques  milliers  de  pièces 
de  huit  de  temps  en  temps ,  quoiqu'ils 
n  aient  pas  lieu  de  s'ennuyer.  Que 
Votre  Lxcellence  fe  dépêche  ,  s'il  lui 
plait -i  d'armer  y  &  quand  ils  me  de- 
yroient  encore  envoyer  cinquante  têtes , 
j'ejlime  que  cette  perte  nous  ejî  bien 
moins  préjudiciable  que  fi  nous  laijjions 
y  ivre  des  gens  qui  font  fi  malintention- 
nés. Voilà  une  belle  occafion  pour  nous 
en  défaire  -,  pourvu  que  Votre  Excellence 
ne  perde  pas  de  temps. 

Nous  ne  pouvions  pas  recevoir  de 
témoignages  plus  certains  des  Centiments 
&  des  defTeins  de  nos  ennemis ,  que  ceux 
que  nous  découvrions  par  cette  Lettre  v 
aufli  prîmes- nous  nos  mefures   là-deflus. 

Le  plus  long  &  le  meilleur  quartier 
d'hiver  que  nous  ayions  eu  en  cette  mer, 
fut  celui  de  notre  fcjour  dans  Tlfle  de  la 
Puna ,  où  pendant  plus  de  trente  jours 
que  nous  y  demeurâmes ,  nous  fîmes 
très-bonne  chère ,  car  outre  les  vivres 
que  les  Efpagnols  nous  apportoient 
journellement  de  Qucaquille ,  nous  en 
avions  nous-mcmes  apporté  quantité  do 
rafraîchidements*  La  lymphonie  ne  nous 
y  manqua    pas  non   plus,  ayant   parmi 
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nos  pi-ifonniers  toute  la  Mufique  de  la 
Ville,  qui  confiftoit  en  Luths,  Thior- 
bes  5  Guitares ,  Harpes  &  autres  inftru- 
ments  que  je  n'avois  jamais  vus  ailleurs , 
&  dont  ils  faifoient  un  concert  très- 
agréable. 

Quelques-uns  même  de  nos  gens 
lièrent  des  amitiés  avec  nos  Dames  pri- 
fonnieres  ,  qui  fans  leur  faire  aucune 
violence  ne  leur  étoient  pas  avares  de 
leurs  faveurs  &  faifoient  voir,  comme 
je  l'ai  déjà ,  dit ,  qu'elles  n  avoient  pas 
pour  la  Nation  Françoife ,  après  l'avoir 
connue  ,  toute  l'avcrfion  qu'on  leur  avoic 
inrpircc  conrre  elle  ,  lorfqu'elles  ne  la 
connoilToient  pas  encore.  Tous  nos  gens 
étoient  (i  charmés  de  cette  vie ,  qu'ils 
avoient  oubhé  les  miferes  pafTées  ,  & 
qu'ils  ne  fongeoicnt  non  plus  aux  Ef- 
pagnolS)  que  (i  nous  euiîions  été  en  fu- 
reté au   milieu  de  Paris. 

Parmi  tout  cela  j'eus  aufld  une  aven- 
ture. Nous  avions  entre  nos  prifonnieres 
une  jeune  Dame  nouvellement  veuve 
du  Tréiorier  de  la  Ville  ,  qui  avoir  été 
tué  dans  cette  adlion.  Elle  en  paroidbit 
tellement  confolée  par  la  dureté  qu'ils 
ont  tous  en  ce  pays  les  uns  pour  les 
autres  ,  qu'elle  me  propofa  àz  me  ca- 
cher avec   elle  en  quelque    endroit  de 
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rille  jufqu'à  ce  que  nos  g^ns  en  fuilcnt 
pairis  ;  qu'enfuite  elle  m'emmeneroit  à 
Qucaquille  pour  l'époufer  ;  qu'elle  me 
faoit  donner  la  charge  de  (on  mari , 
ôc  qu'elle  me  meitioic  en  pofToffion  des 
grands  biens  dont  elle  jouiiToir,  Après 
l'avoir  remerciée  de  Tes  offres  fi  obli- 
geantes ,  je  lui  fis  connoûre  que  j'ap- 
préhendois  que  Ton  crédit  ne  fut  pas 
maître  du  rcdentiment  des  Espagnols ,  & 
que  la  plaie  qu'ils  venbient  de  recevoir 
de  nous  écoit  encore  trop  récente  & 
trop  fiaîche  pour  l'oublier  fi  prompte- 
ment.  Elle  voulut  me  guérir  Terprit  de 
cette  crainte  3  en  tirant  fecrcttement  du 
Gouverneur  &  des  principaux  Offi- 
ciers 3  des  engagements  par  écrit  qu'elle 
me  mit  entre  les  mains ,  du  bon  quar- 
tier qu'ils  me  donneroient.  J'avoue 
que  je  fus  un  peu  ébranlé  par  des  té- 
moignages fi  prefiants  de  bienveillance 
&  d'amitié ,  &  qu'après  m'êrre  confulté 
dans  le  moment  même  fijr  le  parti  que 
je  prendrois ,  je  me  trouvai  beaucoup 
de  pente  vers  celui  qui  m'étoit  offert. 
Deux  puilFantes  raifons  m'y  portoicnt  \ 
l'une  étoit  la  vie  miférable  &;  lancruif- 
lantc  que  nous  traînions  en  ces  lieux  , 
où  nous  étions  continuellement  au  ha- 
sard de  la  perdue  3  au  lieu  que  je  trou- 
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vois  une  jolij  fem:Tie>  &  un  étabhile- 
mcnt  confidérable.  L'autre  étoic  le  dé- 
fefpoir  de  pouvoir  jamais  retourner  en 
ma  Patrie  s  manque  de  Vaiflfeaux  qui  y 
fudenc  propres.  Mais  quand  j'y  eus 
rétléchi  un  peu  plus  à  loifir ,  de  que 
j'eus  fait  un  retour  fur  le  peu  de  con- 
fiance qu'on  doit  prendre  aux  pro- 
meflfes  &  à  la  foi  d'une  nation  auiîî 
vindicative  que  celle  des  Efpagnols,  &C 
principalement  envers  des  gens  de  notre 
profeilion  5  dont  ils  écoient  fi  maltrai- 
tés 5  cette  féconde  réflexion  l'emporta 
fur  la  première  de  fur  tous  les  avan- 
tages qui  m'étoient  ofterts.  Je  me  dé- 
terminai donc  à  ne  les  point  accepter, 
malo-L'é  la  douleur  ôc  les  larmes  de 
mon  agréable  Efpagnole  *,  Se  foutena 
d'un  rayon  d'efpérance  que  je  conçus 
de  revoir  la  France  5  je  préférai  la  con- 
tinuation de  mes  peines  à  la  défiance 
perpétuelle  où  j'eufTe  été  de  quelque 
trahifon.  Ainfî  je  la  laiffai  libre  ,  après 
l'avoir  afï'urée  du  relïentiment  que  je 
conferverois  toute  ma  vie  de  fon  atiec- 
tion  ,  &  des  bonnes  intentions  qu'elle 
avoir  pour  moi. 

Le  25  nous  envoyâmes  un  de  nos 
Canots  à  Qaéaquille,  porter  un  des  Pa- 
dres  que  nous   tenions  prifonni'or.  (Ce 
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font  des  gens  autant  refpedtés  ,&  obéis 
parmi  leur  Nation  que  les  Vice-rois.  ) 
Le  Gouverneur  donnoit  à  celui-ci  un. 
plein  pouvoir  d'agir  ,  contre  les  obfta- 
clés  que  le  Teniente  apportoit  au  paie- 
ment de  la  rançon  de  fon  monde.  Après 
qu'il  fut  parti ,  il  vint  une  Barque  nous 
apporter  quatre-vingts  paquets  de  farine  5 
&  la  valeur  de  vingt  mille  pièces  de 
huit  en  or.  On  nous  demanda  encore 
Kois  jours  de  terme  pour  le  refte  5  ce 
que  nous  leur  accordâmes ,  en  les  me- 
naçant que  s'ils  y  manquoienc  nous  irions 
faire  fauter  leur  Fort  5  &  brûler  la  Ville 
&  les  VaifTeaux. 

Le  24  notre  Canot  revint,  &  nous 
fie  rapport  qu'on  ne  vouloir  plus  don- 
ner que  vingt-deux  mille  pièces  de  huit 
pour  le  refiant  de  la  rançon;  que  le 
Teniente  vouloir  fuivre  les  ordres  de 
fon  Prince  ,  qui  défendent  d'en  payer  au- 
cune 5  &:  qu'il  avoir  cinq  mille  hommes 
avec  Icfquels  il  nous  attendoit  pour  voir 
fi  nous  exécuterions  nos  menaces.  Sur 
cette  fiere  réponie  nous  nous  aflem- 
blames  pour  confulter  fi  on  couperoit 
la  tête  a  tous  les  prifonnicrs ,  la  plu- 
ralité àz%  voix  qui  fuivit  la  mienne,  fut 
qu'il  valoit  mieux  aller  quérir  les 
vingt -deux   mille  pièces  de  huit,  que 
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cle  répandre  tant  de  (ang ,  puitqa'auili- 
bicn  ayant  deilein  de  quittée  cette  mer  , 
nous  n'avions  plus  belbin  de  ces  exé- 
cutions pour  nous  y  faire  redouter  : 
qu'après  tout  nous  n'étions  que  trop 
aveitis  par  la  Lettre  du  Teniente  ,  que 
les  Elpagnols  fe  difpofoient  à  venir 
faire  fur  nous  un  alTez  grand  effort 
pour  nous  faire  peut-être  repentir  de 
notre  refus  ,  (î  nous  y  perfiltions  davan- 
tage :  qu'il  falloir  donc  toujours  accep- 
ter l'oirre  >  &:  ne  leur  rendre  que  les 
moins  confidérables  des  priionniers , 
iâns  nous  defaifir  des  gens  de  qualité 
qui  feroient  garants  du  refte  :  qu'en  at- 
tendant il  falloit  les  emmener  ,  cc  nous 
retirer  avec  eux  au  large  vers  la  pointe 
de  Sr.  Helena  ,  où  nous  ne  craindrions 
point  les  furprifes  de  nos  ennemis  ,  que 
nous  pourrions  de  tous  côcés  voir  ve- 
nir de  loin.  Nou^  renvoyâmes  donc 
à  Q_aéaquille  notre  Canot ,  qui  en  revint 
le  2,  y  nous  dire  que  le  lendemain  2,(? 
les  Efpagnoîs  nous  apporteroient  fans 
faute  les  vin^t-dcux  mille  pièces  de  huit 
à  l'Iile  de  la  Puna  où  nous  étions 
encore. 

Le  même  jour  nous  embarquâmes 
dans  nos  Navires  une  centaine  des 
prifonniers   les   plus    quùlihés  ,    Z<    en 
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iFitmc  temps  nous  levâmes  l'ancre  s  Sc 
nous  quitu.mes  ce  bon  quairiec  dhi- 
vei'  5  où  nous  laiisâmcs  le  relie  des  pii- 
fonnici's  avec  deux  Canots  pour  les  gar- 
der ,  &  pour  attendre  l'argent  promis , 
donrant  ordre  à  nos  gens  de  dire  à 
ceux  qui  l'apportcroicnt ,  de  nous  en- 
voyer tout  le  reftant  de  ce  dont  nous 
étions  convenus  à  la  pointe  de  Saint 
Helena  ,  faute  de  quoi  ils  ne  vcrroienc 
plus  leurs  gens.  Le  i^  au  foir  nos 
Cane  ts  nous  vinrent  joindre  comme  nous 
étions  à  louvoyer  pour  fortir  de  cette 
Baie  5  de  nous  apportèrent  les  vingt- 
deux  mille  pièces  de  huit. 

La  nuit  fuivante  le  Bâtiment  pris  par 
la  Frégate  Angloife  ,  qui  nous  croyoic 
encore  mouillés  à  la  Puna  ,  &  qui 
nous  rencontra  à  huit  lieues  de  -  là  > 
vint  nous  avertir  qu'il  y  avoit  deux 
Armadillas  Espagnoles  qui  nous  attcn- 
ooient  au  fortir  de  la  Baie  ,  de  que  la 
Frégate  de  David  louvoyoit  avec  elles 
en  nous  attendant  aufli.  Le  27  à  la 
pointe  du  jour  nous  les  appcrçumes 
c:  tre  llfle  de  St.  Clara  &  la  pointe  de 
Sr»  Helena  au  vent  à  nous.  La  Frégate 
de  David  nous  ayant  vus ,  arriva  auflî- 
lot  fur  nous ,  &  après  avoir  pris  avis 
^ous  enfemble  fur  ce  que  nous  dcvioûs 
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Faire  ,  nous  mîmes  quatre-vingts  de  nos 
hommes  dans  Ton  bord,  parce  que  le 
peu  d'équipage  qu'il  avoir  pouvoir  à 
peine  fuffire  pour  manier  Tes  canons; 
&  comme  nous  n'étions  pas  afTez  de 
inonde  pour  armer  nos  prifes ,  nous 
ne  conieivâmes  feulement  que  deux 
Bâtiments  &  une  Barque  longue ,  & 
nous  envoyâmes  le  refte  avec  nos  Pi- 
rogues fur  des  hauts  fonds  ,  où  les 
VailTeaux  Efpagnols  ne  pouvaient  aller, 
tirant  plus  d'eau  qu'elles.  Nous  lou- 
.vovàmes  julqu'à  mid(  pour  leur  ^a^nec 
le  vent  *,  ce  que  nous  ne  pûmes  néan- 
moins faire  ,  parce  qu'en  certe  faifon  les 
vents  viennent  toujours  du  large  & 
font  fort  ftabks  ,  &:  que  d'ailleurs , 
comme  nous  fortions  du  fond  de  la  Baie  » 
nous  ne  pouvions  pas  efpérer  de  le  ga- 
gner» TElpagnol  en  occupant   l'entrée. 

Sur  le  midi  nos  ennemis  arrivèrent 
fur  nous ,  &  nous  ayant  joints  ,  nous 
nous  battîmes  jufqu'au  foir  à  conps  de 
canon  (  ce  que  les  Efpae^nûls  appellent 
la  guerre  galante  t  fans  nous  faire 
beaucoup  de  mal.  La  nuit  étant  ve- 
nue nous  mouillâm^^  &  eux  auGîi  à 
une  lieue  au  vent  à  nous.  Nous  ti- 
râmes un  coup  de  canon  pour  appel  1er 
nos    pritcs     qui    vinreat   mouilhr    près 
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de    nous    pour  y   êci'e  encore  plus     en 
sùrctc. 

Le  28  une  heure  avant  le  jour  nous 
les  rcnvoyânies  fur  leur  foit ,  &  dès 
que  le  jour  païuc  nous  appareillâmes 
aiiiri  -  bien  que  les  Efpagnols.  Lors- 
que nous  fumes  (ous  voiles  5  il  calma  \ 
mais  malbeureufemenc  nous  nous  ti'ou- 
vames  fans  nos.  Pirogues  pour  pouvoir 
nager  au  vent  5  parce  que  nous  les 
avions  envoyées  avec  nos  prifes  5  pour 
éviter  l'embarras  qu'elles  nous  auroient 
caufé  ;  ainfi  nous  ne  pûmes  nous  fer- 
vir  pour  cela  que  de  nos  petits  Canots 
que  nous  avions  confervcs.  Les  Efpa- 
gnols nagcoienc  auffi  au  vent  pour  nous 
le  difputer ,  &  nous  étant  mis  à  la 
portée  du  canon  au  vent  à  eux,  il 
s'envoya  -,  mais  comme  ils  étoient  les 
meilleurs  Bouliniers  de  la  mer  du  Sud  > 
en  un€  demi  -  heure  ils  nous  le  l'cga- 
gnerent.  Nous  louvoyâmes  jufques  à 
deux  heures  après  midi ,  &  voyant  que 
nous  ne  gagnions  rien  fur  eux ,  nous 
mîmes  à  la  cape  pour  attendre  deux  de 
nos  Vaidcaux  qui  croient  derrière.  Ce- 
pendant ces  Acmadillas  arrivèrent  (ur 
nous,  &  quand  nous  fûmes  à  bonne 
portée  5  nous  nous  battîmes  jufqu'à  la 
nuit   clofe»   Us    nous    défagrécrcnt   en-; 
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tiércmenc  ,  (:>c  112  nous  blefTeucnc  néan- 
moins  qu'un  homme.  Le  foir  nous 
mouillâmes  comme  le  jour  précédent  5 
6c  eux  auiîi  au  vent  à  nous. 

Le  29  nous  demeurâmes  mouillés , 
comme  eux  ,  jufqu  a  trois  heures  après 
midi  qu'ils  levèrent  lancre  pour  aller 
attaquer  la  plus  grande  de  nos  pri- 
fcs  5  qui  n'écoit  mouillée  que  fur  le 
bord  des  hauts-fonds  :  nous  appareillâ- 
mes pour  aller  la  défendre  ,  &  nous 
nous  battîmes  avec  eux  de  fi  proche? 
que  les  coups  de  canon  ôc  les  menues 
armes  portoient  de  part  &  d'autre. 
Nous  n'y  perdîmes  pourtant  perfonne  , 
quoique  de  leur  côté  ils  eulfent  bien 
du  monde  de  tué ,  ce  que  nous  recon- 
ndmcs  par  le  fang  qui  fortoit  de  leurs 
Dalois  ou  Maugeres  ,  &c  en  nous  fcpa- 
rant  ils  nous  crièrent  i^A  la  m  aï i an  a 
lapartida  )  ce  qui  veut  dire  5  A  demain 
la  partit. 

Le  50  nous  appareillâmes  eux  & 
nous  pour  forrir  de  cette  Baie  ,  &  l'Ef- 
pagnol  qui  étoit  toujouis  au  vent  fai- 
foit  Tes  efrorts  pour  nous  en  empê- 
cher. Vers  le  midi  nous  primes  fond 
pour  défarmer  une  de  nos  priîes  qui 
alloit  tL-ès-mal  ,  6^  en  armer  une  autre 
que  David  nous  avoir  donnée  ?  auiTi- 
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bien  qu'à  vingt  François  qui  compo- 
ioicnt  partis  de  Ion  équipage  ,  &  qui 
vouloient  le  quitter  :  nous  travaillâmes 
toute  la  nuit  à  la  décharger ,  après  quoi 
nous  la  coulâmes  bas.  Le  3 1  nous 
inîmesà  la  voile  ,  &  fur  les  deux  heures 
après  midi  nous  mouillâmes  parce  que 
la  marée  nous  étoit  contraire.  Un  mo- 
ment après  les  deux  Armadillas  arri- 
vèrent encore  fur  nous  ,  ce  qui  nous 
obligea  de  relever  l'ancre  ,  &  enfuitc 
nous  mîmes  à  la  cape  pour  attendre 
une  de  nos  prifes  qui  étoit  éloignée  de 
nous.  Mais  comme  elle  ne  put  nous 
joindre  au(îi-tôt  que  les  ennemis  ,  fon 
équipage  en  (ortit  ,  &  s'embarqua  dans 
la  Pirogue  avec  laquelle  il  vint  fe  jeter 
dans  un  de  nos  Navires  de  guerre.  Ils 
avoient  laiifé  dans  cette  prife  quatre  Es- 
pagnols 5  qui  ayant  fait  vent  arrière  , 
rentrèrent  dans  la  rivière  de  Queaquille  , 
où  ils  fe  fauvcrent  avec  prefque  tous 
nos  vivres  ,  qui  malheureufement  pour 
nous  étoient   reftés  dedans. 

Quand  nous  fûmes  à  demi  -  portée 
de  canon  de  ces  deux  VailTcaux  enne- 
mis ,  nous  fînr^s  feu  de  part  &:  d'autre 
jufqu'à  une  heure  de  nuit.  Nous  rcçii- 
mcs  en  ce  combat  pluficurs  coups  de  ca- 
non en  bois  >  &   nous  cùaies   prc(c^a« 
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toutes  nos  manœuvres  coupées  ,  &  tou- 
tes nos  voiles  criblées  ,  parce  que  les 
Efpagnols  Faifoicnc  tous  leurs  efforts  pour 
nous  démâter.  En  cfFet  ils  avoient  donné 
cinq  coups  de  canon  dans  le  mât  de 
bourtet  de  la  Frégate ,  &  trois  dans  Ton 
grand  mât  *,  m,ais  ils  n'alloient  qu'en 
ériBant  ,  &c  par  bonHeur  perlonne  des 
nôtres  ne  fut  tué  ni  bleffé. 

Le  premier  Juin  les  ennemis  étoient 
à  la  pointe  du  jour  aune  lieue  de  nous, 
nous  ne  lailsâmes  pas  de  faire  notre 
route  pour  fortir.  Sur  les  dix  heures  ils 
allongèrent  leurs  civadieres  &c  revinrent 
fur  nous  *,  mais  comme  ils  poi  toient  fur 
la  Frégate  ,  nous  crûmes  qu'ils  alloient 
l'aborder  ,  &  nous  y  jetâmes  prompte- 
menc  l'équipage  de  notre  Barque  longue 
pour  la  renforcer.  Lorfqu'ils  nous  eurent 
joints  5  ils  arborèrent  pavillon  dlnfanteiie 
de  Bourgogne*;  car  jufqu'alors  ils  n'en 
avoient  encore  mis  aucun  Qtiand  nous 
firxes  bord  à  bord  >  ils  nous  envoyèrent 
une  décharge  de  leur  moufqr.eterie 
avec  celle  de  leurs  canons  chargés  de 
mitraille  ,  enfuite  ils  nous  allonizcrent 
par  nos  grands  hauts-bans  >  fans  pourtant 
avoir  pu  jeter  leur  Grapin. 

Après  les  avoir  laiifé  jeter  tout  leur 
feu ,  nous  leur  envoyâmes  à  noue  toux 
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dix-huit  coups  de  canon  &c  nos  déchar- 
ges de  menues  amies  ,  enfuice  nous 
voulûmes  (auter  à  leur  bord;  mais  comme 
ils  fe  (entirenr  fort  endommagés  ,  ils 
revinrent  au  plus  vite  du  lof  pour  nous 
en  empêcher. 

Ils  prirent  une  heure  de  relâche  qu'ils 
pafTercnt  à  fe  raccommoder,  après  quoi 
ils  arrivèrent  fur  nous5&  nous  recom- 
mençâmes à  nous  battre  de  plus  belle  : 
ce  qui  dura  encore  jufques  à  la  nuit  , 
mais  ils  venoient  d'être  fi  bien  étrillés  , 
qu'il  ne  leur  prit  pas  envie  de  nous  fen- 
tir  cette  fois  de  fi  près  ,  ôc  nous  n'eû- 
mes ce  jour-là  que  trois  blefTés. 

Le  2  à  la  pointe  du  jour  ils  étoient 
encore  à  deux  lieues  au  vent  ,  ils  arri- 
vèrent fiîr  nous  en  dépendant  de  lui  : 
comme  il  ventoit  beau  frais  nous  mî- 
mes à  la  cape  ,  (3c  lorfqu'ils  furent  à 
bonne  portée  ils  nous  maltraitèrent  fi 
fort  de  leur  canon  ,  que  s'en  étant  ap- 
pcrçus  ils  nous  approchèrent  à  la  por- 
tée de  leurs  moulquets  ,  nous  croyant 
hors  d'état  de  réfiftcr  davantaîc.  Mais 
comme  nos  fufils  fe  trouvèrent  beau- 
coup meilleurs  ,  nous  en  fîmes  fur  eux 
un  fi  grand  feu  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fermer  leurs  Sabords  3c  de  retenir  le 
vent.  Nous  reçûmes  ccrce  journée  foi- 
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xante  coups  de  canon  en  bois  ,  donc 
plus  des  deux  tiers  étoienc  à  l'eau.  Nous 
eûmes  outre  cela  toutes  nos  manœuvres 
encore  coupées  5c  deux  hommes  bielTés  a 
&  je  Fus  un  de  ceux-là. 

A  deux  heures  de  nuit  ils  firent  feinte 
d'arriver  fur  nous  pour  nous  abor- 
der \  mais  nous  trouvant  auffi  parés  la 
nuit  que  le  jour  5  ils  retinrent  le  vent. 
Nous  pafsâmes  une  partie  de  celle-ci 
mouillés  5  pour  boucher  les  coups  de 
canon  qui  auroient  pu  nous  faire  couler 
à  fond. 

Le  lendemain  5  à  la  pointe  du  jour 
nous  fûmes  étonnés  de  ne  plus  voir  les 
deux  Armadillas  contre  leiquelies  nous 
nous  étions  préparés  à  recommencer  le 
combat  ,  Sc  félon  tt)utes  les  apparences 
ils  s'en  étoient  rebutés  plutôt  que  nous  5 
quoiqu'ils  euflent  eu  un  grand  avan- 
tage oui  étoit  celui  du  vent ,  &  qui  ce- 
pendant  ne  les  garantit  pas  ,  a  ce  que 
nous  apprîmes  depuis  »  de  la  perce  d'une 
quantité  confidérable  de  monde  »  &  de 
l'endommagement  de  leurs  Vaiffèaux  3 
qui  étoient  pour  le  moins  auffi  maltrai- 
tés que  les  nôcres.  De  forte  que  nous 
imaginant  bien  qu'ils  avoient  fait  route 
pour  le  port  de  Callao  ,  nous  prîmes 
la  nôtre  pour  i'iile  de  Platta  >  ou  nous 
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mouillâmes  )e  foir  ,  îk  nous  demeurâmes 
deux  jouis  à  la  bande ,  occupés  à  calfater 
nos  ifoies  d'eau. 

Pendant  tous  ces  combats  nous 
avions  fait  monter  fur  le  pont  d'un  de 
nos  Navires  le  Gouverneur  de  Quea- 
quille  notre  prifonnier  ,  &  fes  princi- 
paux Officiers  ,  pour  être  témoins  de 
la  vigueur  avec  laquelle  nous  nous  bat- 
tions 5  &  de  la  lâcheté  de  ceux  de  leur 
nation  j  qui  n'oferent  entrer  dans  nos 
Navires  quoiqu'ils  nous  euiTent  abordés 
deux  fois. 

Le  6  nous  levâmes  l'ancre  5  Se  nous 
fîmes  voile  le  long  de  la  terre  ,  afin  d'y 
chercher  un  endroit  commode  à  faire 
de  l'eau.  Cette  côte  eft  fort  unie ,  faine 
&  très  -  belle  à  mettre  à  terre  *,  ce  qui 
fait  que  les  Efpagnols  l'habitent  par- 
tout jufques  à  la  Barbacoa.  Nous  prî- 
mes fond  entre  le  Cap  PafTao  &  celui 
de  Saint  Francifco.  Le  10  nous  y  mî- 
mes nos  prifonniers  à  terre ,  à  qui  nous 
donnâmes  la  liberté  ,  n'ayant  pu  aller  à 
la  pointe  de  Saint  Helena  pour  voir  (i 
leur  rançon  étoit  venue  :  ce  qui  auroit 
été  je  crois  fort  inutile  5  car  ces  deux 
Armadillas  avoient  été  envoyées  pour 
nous  la  payer  à  coups  de  canon. 

Le  1 1  nous  voulûmes  paitagcc  l'or , 
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Jes  pierreries  &  les  perles  que  nous 
avions  trouvés  à  Qu::aquille  •  Se  com- 
irje  ces  chofc^  ne  (e  pouvoient  lotir ,  ni 
aifément  équipoller  ,  l'or  n'étant  pas 
monnoyé  5  ni  les  pierreries  d'une  même 
valeur ,  on  mit  tout  à  l'encan  ?  afin  que 
ceux  qui  avoient  de  l'argent  les  enché- 
rifTent  5  &  que  du  pnx  de  leur  vente  on 
pût  donner  à  chacMu  fa  part.  Mais  com- 
me plufieurs  d'entre  nous  ,  qui  avoienc 
gagné  au  jeu  des  Tommes  confidérables , 
étoicnt  certains  que  fi  Dieu  nous  faifoit 
la  grâce  de  nous  fauver  de  cette  mer , 
ce  ne  pourroit  être  que  par  terre ,  où  la 
pefanteur  de  l'argent  les  auroit  empê- 
chés de  marcher  commodément  ,  ils  en- 
chérirent ces  joyaux  ,  qui  tiennent  peu 
de  place  Se  ne  chargent  guère  ,  à  des 
prix  fi  exceflifs,  que  l'or  feul  qui  éroit 
ouvragé  valoir  couramment  parmi  nous 
quatre- vingrs  Se  cent  pièces  de  huit  l'once, 
éc  chaque  pillole  quiiize  de  ces  pie- 
ces.  Néanmoins  quoique  ces  chofes 
fulFent  vendues  fi  chèrement  ,  nous  ne 
partageâmes  de  la  prife  de  cette  Ville 
que  quatre  cents  pièces  de  huit  chacun; 
ce  qui  pouvoit  faire  en  tout  environ 
cinq  cents  mille  pièces,  ou  quinze  cents 
mille  livres.  Et  comme  on  n'efpéroic 
pas  pouvoir  porter  cet  argent  5  il  nous 
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fcrvic  à  jouei:  dans  nos  Vaiflcaux  pour 
nous  défennuyei*  ;  aufïi  ne  cherchions- 
nous  dans  nos  defcentes  que  de  l'or  & 
des  pierreries  que  nous  ne  trouvions  pas 
fî  abondamment  que  l'argent  ,  dont  il 
cft  vrai  que  nous  faifions  (i  peu  de  cas  y 
que  nous  ne  daignâmes  pas  prendre 
quantité  de  vaillcile  &  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  dont  la  Ville  de  Quea- 
quille  regorgeoit.  Nous  négligeâmes 
même  d'envoyer  un  Canot  après  cent 
canons  d'argent  monnoyé  de  onze  mille 
pièces  de  huit  chacun  ,  que  les  Efpa- 
gnols  avoicnt  fait  tranlporter  de  l'autre 
cote  de  la  rivière  5  lorfque  nous  nous  bat- 
tions contre  eux,  ôc  qui  ctoient  encore 
à  notre  vue  après  la  fin  du  combat.  L^a- 
bondance  de  ce  riche  métal  le  rend  fi 
commun  en  ce  pays  ,  que  la  plupart  des 
chofes  que  nous  fabriquons  en  France, 
en  acier  ,  en  cuivre  &  en  fer  ,  ils  les 
font  avec  l'argent.  Cette  indifférence 
que  nous  témoignions  en  avoir  ,  don* 
noit  fouvent  occailon  à  leurs  gens  mê- 
mes de  fe  mêler  parmi  les  nôtres ,  pour 
piller  &  pour  butiner  fur  leurs  propres 
concitoyens  celui  que  nous  négli- 
gions ;  dont  ils  n'ètoient  pas  fi  dégoû- 
tés que  nous  ,  ou  pour  mieux  dire  fi 
«mbarraifcs  à  le  tranfporter ,  étant  dans 
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kur  pays ,  au  lieu  que  nous  ccions  Focc 
loin  du  nôtre. 

Le  12  la  Frégate  de  David  nous 
quitta  ,  dans  le  dellein  d'aller  caréner 
aux  Ifles  Galapes ,  pour  faire  route  en- 
fuite  par  le  détroit  de  Magellan  ,  afin 
de  retourner  à  la  mer  du  Nord.  Pour 
nous ,  nous  avions  des  Bâtiments  (i  pe- 
tits &  fi  foibles ,  qu'il  nous  étoit  im- 
poflible  de  remonter  plus  haut  à  la  côte 
du  Pérou.  Ils  ne  pouvoient  même  con- 
tenir la  provifion  d'eau  dont  nous  au- 
rions eu  befoin  ,  &  qui  ell:  d'ailleurs  très- 
difficile  à  faire  en  cette  côte-là  ,  où  il 
faut  entrer  trois  &  quatre  lieues  dans 
les  terres  avant  que  d'en  rencontrer. 
Ces  difficultés  nous  firent  refondre  de 
retourner  vers  la  côte  de  l'Oued  ,  afin 
d'y  tenter  les  moyens  de  repafier  aulli  à 
la  mer  du  Nord  î  mais  il  falloit  que  ce 
fût  par  terre. 

Avant  que  de  quitter  cette  côte  je  n© 
puis  me  difpenfer  de  dire ,  que  le  Pérou 
cil  un  des  plus  riches  pays  du  monde , 
non  feulement  par  la  quantité  d'or  & 
d'argent  que  les  Efpagnols  tirent  des 
mines  qu'ils  y  pofTedent  ,  mais  encore 
par  la  grande  fécondité  de  la  terre  ,  qui 
rend  à  ceux  qui  la  cultivent  trois  récol- 
tes par  an ,  foit  en  bled  foit  en  vin  >  (3c 
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qu'outre  les  fiuirs  qui  font  particuliers 
à  toute  l'Amérique  ,  ils  en  ont  encore 
beaucoup  de  ceux  qui  croiflent  en  France. 
De  forte  que  cette  grande  diverfité  d'ef- 
peces  fait  qu*cn  toutes  les  faifons  ds 
l'année  on  en  trouve  toujours  de  frais. 

Les    Habitants   n'y    connoifTent     que 
deux  faifons ,  qui  partagent  toute  l'année 
«n  un  été  de  neuf  mois   &  un  hiver  de 
trois  ,  pendant  lequel    il    gelé   fouvent 
bien  fort  fur  les  montagnes  ,  quoiqu'à 
peine  on  s'en   apperçoive  dans  les  plai- 
nes. Ils  nourriffent  parmi   leur   bétail  , 
des  moutons  qui   pefent  deux  cents  cin- 
quante ou  trois  cents  livres   chacun  \  Se 
ces  animaux    leur  font    très  -  utiles  :  ils 
leur    font    porter    deux   jarres    d'huile 
ou  de    vin  ,     (  ce   font   des    vaifleaux 
de  terre  faits  en  forme  de  pains  de  fu- 
cre  ,  tenant  chacun  3  y  pintes  ,  &  pe- 
fane    autant    à    vuide.  )  Lorfqu'on    les 
charge    ils    s'agenouillent    comme     les 
chameaux  ,  Se  dès  qu'ils  ont  leur  charge 
ils   fe   relèvent   doucement.    Quand    ils 
font  arrivés  au  lieu  où  on  les  mené ,  ils 
fe  remettent  en  la  même  pofture  jufqu' à 
ce  qu'on  les  ait  foulages  de  leur  fardeau. 
Le   1 5  nous    levâmes  l'ancre  >  &  le 
I  f    nous   mouillâmes   vingt     lieues   au 
vent  de  la  pointe  à  Manglc  j  nous  alla- 
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mes  à  terre  avec  un  Canot ,  ou  nous  fur- 
prîrnes  une  Vigie  de  quinze  folciars  Ef- 
pagnols ,  qui  étoient  fur   le  bord  d'une 
rrès-belie  rivière.  La  gêne  que  nous  leur 
donnâmes  les  obligea  de  nous  déclarer 
qu'ils    gard oient    cette  rivière  ,    qu'on 
nomme      Elmeralda    ,    à    caufe    d'une 
quantité  de  rocs  d'émeraudcs   que  leur 
nation  en  tire  5  <3c  que  de  ion  embou- 
chure on  pouvoit  en  huit  jours  de  temps  > 
avec  des  Canots  5  aller  bien  plus  facile- 
ment &  plus  commodément   furprendre 
la  Ville  de  Quitto ,  que  par  terre  ,  où  il 
faudroit  faire   quatre-vingts  lieues   d'un 
pays  dont  les  Habitants  s'y  opporeroienr. 
Ces  raifons  font  qu'ils    tâchent   autant 
qu'ils   peuvent  de  dérober  aux  étrangers 
la   connoiflance    de    ces    avantages.    La 
Ville  de  Quitto  eft  fort  peuplée,  &étoit 
autrefois  capitale   d'un    Royaume  dont 
elle  porte  le  nom  ;  mais  à   préfent  elle 
dépend  du  Vice-Roi  de  Lima. 

Le  17  nous  appareillâmes  Sc  nous 
fîmes  route  pour  l'Ide  Del  Gallo ,  qui 
cfl  à  l'entrée  de  la  petite  Baie  de  la 
Barbacoa  ,  cent  lieues  fous  le  vent  de 
Queaquille.  Le  15?  à  la  pointe  du  jour 
nous  apperçùmes  une  voile  à  laquelle 
nous  donnâmes  la  chafTe  ,  de  vers  les 
dix  heures  du    matin   nous  la  prîmes. 
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C'ctoit  une  Barque  qui  venoic  de  Pana- 
ma acheter  des  Noiis  que  les  Anglois 
de  la  Jamaïque  ont  coutume  d'envoyer 
Porto  -  Bello  ,  &  qui  les  alloit  négo- 
cier à  PcKa.  Ils  font  fur  ces  Noirs  un 
gain  confidérable  ;  car  les  Anglois  les 
leur  vendent  lur  le  pied  de  quatre- 
vingts  Ôc  cent  pièces  de  huit  ,  &  parmi 
eux  ils  en  valent  trois  &:  quatre  cents. 
Le  20  nous  prîmes  fond  à  cette  Ifle 
Del  Gallo  ,  où  nous  interrogeâmes  les 
prifonnicrs  de  cette  Barque  ,  qui  nous 
dirent  que  la  Galère  de  Panama  ,  étoic 
allée  dans  la  Baie  de  Mapalle ,  pour  y 
chercher  les  François  qui  étoient  dé- 
gradés fur  les  Ides  que  l'on  y  trouve  9 
&  qu'à  Ton  retour  elle  devoir  apponcc 
a  Panama  le  Préfident  de  Guatimala  & 
fa  femme. 

Le  1  f  nous  levâmes  l'ancre  ,  5c  nous 
fîmes  route  pour  riflc  de  Cocas  qui 
efl:  Nord  6c  Sud  du  Realéguo  ,  cent 
lieues  au  large.  Nous  eûmes  le  vent  de 
Sud  -  Ouefl:  6c  nous  portâmes  l'Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  30  nous  vîmes  terre, 
&  nous  pinçâmes  le  vent  pour  la  re- 
connoîrre  \  far  le  foir  nous  trouvâmes 
que  c'étoit  l'ide  de  Malpella  ,  qui  crt: 
quarante  lieues  au  Sud  de  celle  de  St. 
Juao  ,  &  de-là  nous  fimes  route  pour 

la 
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la  Baie  de  Mapalle ,  au  lieu  d'aller  à  rifle 
de  Cocas  d'où  venoir  le  vent  qui  par 
conféquent  nous  écoic   contraire. 

Depuis  ce  jour  jufques  au  ii  Juil- 
let nous  eûmes  toujours  le  même  vent 
de  Sud-Oued  ,  qui  ne  calma  que  poui* 
fe  renvoyer  de  l'Eil:  &c  du  Sud.  Le  i  5 
après  la  hauteur  prife  5  nous  nous  trou- 
vâmes à  30  lieues  au  large  du  Realéguo> 
ôc  nous  portâmes  le  Nord  pour  terrir. 
Le  16"  à  midi  nous  en  vîmes  les  mon- 
tagnes, &  nous  mîmes  a  la  cape,  de  crainte 
de  nous  faire  découvrir.  Le  17  nous 
envoyâmes  deux  Canots  »  pour  tâcher  de 
faire  quelques  prifonniers  qui  puflTent 
nous  donner  des  nouvelles ,  avant  que 
de  faire  entrer  nos  Navires  dans  la 
Baie, 

Le  foir  nos  Canots  ayant  reconnu  h 
terre ,  nous  rapportèrent  que   c'étoit  la 
Baie  de  St.  Michel ,  où  les  courants  nous 
avoicnt  dérivés  en  capiant.  Nous  l'avions 
prife  pour  celle  de  Mapalle,  où  nous  vou- 
lions aller.  Se  qui  eft  à  quatorze  lieues  au 
vent  de  la  première.  Mais  on  peut  s'y  mé- 
prendre d'autant  plus  facilement  du  lar- 
ge ,  que  les  montagnes  de  ces  deux  Baies 
le    relTemblent   beaucoup.    Nous  relou- 
voyâmes au  vent  la  nuit ,  8c  le  18   nous 
ïemîmes  nos  Canots  dehors  en  demeu- 
Tome  II L  M 
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rant  à  la  cape  jufques  au  20    que    nous 
fîmes  fcrvir  pour  les  aller  joindre  à  une 
des  Ides  de  la  Baie  de  Mapalle ,  où  nous 
leur  avions  donne  rendez-vous. 

Le  25  y  étant  enttés ,  nous  fumes 
pris  d'une  brife  qui  nous  fépara  les  uns 
des  autres ,  &c  de  cinq  voiles  dont  étoic 
compofée  notre  Flotte,  nous  ne  demeu- 
râmes de  compagnie  que  les  deux  plus 
petits  bâtiments  ,  qui  étoient  en  même 
temps  les  plus  foibles  en  monde.  Nous 
ne  perdîmes  pourtant  pas  les  trois  autres 
de  vue  *,  mais  ils  étoient  bien  loin  fous 
le  vent  &:  pris  de  calme:  cependant  nous 
allâm.es  mouiller  à  l'ifle  à  Tigre ,  qui  eft 
la  plus  proche  de  l'entrée  de  la  Baie. 

Le  24  fur  les  huit  heures  du  marirj 
nous  vîmes  trois  voiles  qui  doubloient 
la  pointe  Harina  .  qui  ell  celle  du  venc 
de  cette  Baie ,  &  dix  lieues  fous  le  vent 
du  Rcalécîuo.  Nous  tirâmes  auflj-iôt  ua 
coup  de  pierrier  pour  appeller  nos  Ca- 
nots, qui  étoient  à  terre  fur  Tlfle  à  faire 
de  leau.  Lorfqu'ils  Rirent  arrivés  à  bord  , 
nous  appareillâmes  de  nous  portâmes 
fur  nos  Navires  avec  le  vent  arrière  » 
quoiqu'alors  il  en  fît  fort  peu. 

Ces  trois  v(èilcs,  qui  étoient  une  Galère 
&  deux  Pirogues ,  portoient  aulfi  fur 
eux,  ne  nous  voyant  pas: mais  au  mo- 
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ment  que  nous  eùines  gagné  le  large  &C 
qu'ils  nous  eurent  apperçus  ,  ils  tournè- 
rent le  cap  fur  nous  à  la  voile  &  à  la 
nage  ,  &  leurs  deux  Pirogues ,  quialloicnc 
mieux  que  leur  Galère  ,  vinrent  fe  met- 
tre à  notre  arrière  ,  6c  nous  envoyèrent 
une  quinzaine  de  coups  de  canon.  Mais 
comme  leurs  arm.es  portoient  à  leurs 
bords^  ces  Pirogues  furent  contraintes 
de  (îller  fur  le  cul ,  &  attendirent  leur  Ga- 
iere.  Qiiand  elle  les  eut  jointes,  ils  tinrenc 
Confeii ,  après  quoi  ils  fe  pavoiferenc 
tous  ,  &:  revinrent  nous  attaquer.  Nos 
Bâtiments  ne  pouvant  nous  donner  fe- 
cours ,  mirent  à  la  cape  en  nous  atten- 
dant *,  nous  nous  battîmes  toujours  jus- 
qu'à ce  que  nous  les  eûmes  rejoints,  ce 
qui  arriva  fur  les  deux  heures  après 
midi.  Alors  les  Efpagnols  nous  ayant 
abandonnes  ,  allèrent  enterrer  leurs 
morts  dans  l'Ille  où  nous  étions  à  faire 
notre  eau  ,  iorfque  nous  les  avions  apper- 
çus. Ils  nous  avoient  démâtés  de  notre 
grand  mât  de  Hune ,  défagréé  de  plu- 
fieurs  manœuvres ,  &  blellé  cinq  hom- 
mes. Sur  le  foir  le  vent  du  large  s'étanc 
envoyé ,  nous  fîmes  route  pour  les  aller 
chercher  ,  mais  ils  fe  tinrent  toujours 
laifis  de  la  terre. 

Le   zy   nous  fîmes  le  tour  des  Iflcs 

Mi 


1^8  Journal  du  Voyage  à  ta  Mer  du  Sud , 
pour  chercher  nos  Canots ,  que  la  Ga- 
lère ennemie  cherchoit  aufîi ,  le  doutant 
bien  qu'ils  étoienc  à  terre ,  ne  les  ayant 
point  vus  avec  nous  pendant  qu'on  s'é- 
toit  battu.  Vers  les  deux  heures  après 
midi  nous  ayant  apperçus  ,  ils  fortirenc 
d  une  Efterre  &  nous  firent  le  fignal ,  & 
nous  allâmes  les  prendre.  Il  y  avoic 
quatre  jours  qu'ils  y  croient  cachés  en 
nous  attendant ,  ils  avoient  bien  vu  no- 
tre combat  ;  mais  il  ne  leur  avoit  pas  étc 
polîible  5  non  plus  qu'à  nos  Bâtiments,  de 
nous  venir  fecourir.  Les  Efpagnols  ,  qui 
nous  les  virent  prendre  ,  n'oferent  nous 
en  empêcher,  quoiqu'ils  fuflènt  mouil- 
les tout  proche  d'eux.  Nous  déchargeâ- 
mes cnfuitc  un  de  nos  Vaiffeaux  pour  le 
rîfquer  en  abordant  la  Galère  des  en- 
nemis ;  mais  ils  fe  fauverent  pardefTus 
des  hauts -fonds  où  notre  VailTeau  ne 
pouvoit  pafTer 

Le  16  nous  mouillâmes  à  une  liîe  de 
la  Baie ,  &  nous  y  mîmes  deux  de  nos 
Bâtiments  en  carène ,  pendant  que  les  trois 
autres  nous  gardoient.  Le  28  nous  vî- 
mes un  Canot  avec  Pavillon  blanc  ,  qui 
traverfoit  de  la  grande  terre  aux  Iflcs  , 
on  alla  le  reconnoître  avec  un  des  nô- 
tres qui  le  prit.  C'étoit  un  Officier  Ef- 
pagnol  >  qui  nous  cioyant  être  des  fiens 
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v^noir  féliciter  le  Comraandanc  de  la  vic- 
toire qu'on  s'imaginoit  à  terre  qu'il  avoic 
remportée  iur  nous.  Nous  lui  donnâmes 
la  gêne ,  pour  favoir  s'il  ne  venoit  point 
fe  jeter  entre  nos  mains  pour  nous 
faire  donner  par  quelque  faux  a%às  dans 
quelque  piège  que  la  Galère  nous  vou- 
lut tendre ,  comme  avoit  fait  le  Capitaine 
Grec  i  ce  qu'il  nous  protefta  aiTurc- 
ment  ne  pas  être.  Il  nous  informa  de 
plus  qu'il  y  avoit  une  Pirogue  de  trente 
François  dans  cette  même  Baie  où  il 
nous  trouvoit  ;  qu'ils  étoient  defcendus 
à  terre  il  y  avoit  quelque  temps ,  &  qu'ils 
s'étoient  battus  en  raie  (avane  contre 
fix  cents  Efpagnols  >  auxquels  ils  avoient 
tué  un  Capitaine  nommé  Dom  Albara- 
do  ,  qui  ccoit  eftimé  le  plus  brave  &  le 
plus  déterminé  de  la  Province  ;  qu'en- 
fin 5  lorfque  nous  avions  rencontré  la 
Galère  &  Tes  deux  Pirogues,  elles  venoient 
armées  de  huit  cents  hommes,  non  pas 
dans  le  dedein  de  nous  chercher  ;  mais 
pour  battre  ces  trente  François ,  ^ui  n'a- 
voient  pu  être  vaincus  par  les  fix  cents 
Compatriotes  ;  belle  preuve  de  la  valeur 
des  Gens  de  ces  quartiers-là. 

La  Baie  de  Mapalle  eft  afîcz  belle ,  &c 
remplie  de  plufieurs  grandes  Ides  donc 
la  beauté  égale  celles  de  Panama.  Elles 
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croient  autrefois  habitées ,  ôc  on  y  voit 
encore  de  très-beaux  Bourgs  ,  qui  fonc 
abandonnés  à  caufe  des  courfes  des  Fli- 
buftiers.  L'ancrage  y  eft  très-bon  ;  mais 
on  y  eft  mal  à  l'abri  prefque  en  toute 
failon.  Il  s'y  élevé  de  violents  tourbillons 
de  vent>  qui  paflent  pardeflus  les  mon- 
tagnes qui  font  dans  le  fond  ,  &  il  y 
a  très  peu  de  cables  qui  foient  à  Tépreuve 
de  ces  bourafques  impétucufes. 

Le  6  Aoùr  un  de  nos  Gens  étant  à  la 
chalTe  fur  Tlfle  où  nous  carénions ,  trouva 
deux  hommes  qui  étoient  depuis  huit 
jours  à  nous  obfcrver  ,  ôc  qui  nous  pre- 
nant pour  les  Efpagnols ,  n'ofoient  nous 
approcher.  C'étoient  deux  François  de 
la  Pirogue  dont  cet  Officier  prifonnier 
BOUS  avoir  parlé  ,  &  qui  s'étoient  fi  bien 
défendus  contre  les  fix  cents  Efpagnols. 
Nous  les  reconnûmes  pour  être  des  qua- 
tre vingt-cinq  qui  s'étoient  féparés  du 
Capitaine  Grogniet,  pour  aller  aux  Ca- 
lifornies.  Ils  allèrent  auiîi-tôt  avertir  les 
vingt-huit  autres ,  qui  vinrent  nous  join- 
dre ,  de  qui  nous  apprirent  qu'ils  s'é- 
toient fauves  dans  cette  Ifïe ,  après  avoir 
été  chaflés  toute  une  nuit  par  la  Galère 
Efpagnole ,  qui  n'alloit  pas  fi  bien  que 
leur  Piroc^uc.  Ils  nous  dirent  auffi  qu'ils 
avoicnt  defcendu  jufques  à  40  lieues  au 
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vent  d'Acapulco  ,  tans  avoir  pu  mettre 
plus  d'une  feule  fois  à  terre  ,  &:  que  ce 
fut  même  en  courant  bien  des  rifques  » 
tant  la  mer  y  eft  groife  :  ce  qui  les  avoir 
fi  fort  rebutés  3  que  pour  venir  nous  cher- 
cher ,  ils  avoienc  quitté  cinquante-cinq 
de  leurs  camarades  qui  vonloient  conti- 
nuer leur  route  pour  les  Caîiiornies. 

Le  10  ayant  achevé  de  carencr  nous 
appareillâmes ,  après  avoir  donné  place 
à  ces  trente  hommes  dans  nos  bords. 
Nous  fîmes  route  pour  la  côte  d'Acapul- 
co, à  deffein  dV  chercher  les  cinquante- 
cinq  autres  qui  dévoient  j  erre  detcen- 
dus ,  &  les  tirer  de  l'état  miférable  où , 
félon  toutes  les  apparences ,  ils  s'alloient 
plonger  ,  fans  efpoir  d'en  jamais  fortir , 
étant  trop  foibles  de  monde  pour  aller 
chercher  des  vivres  ,  dont  ils  avoient 
grand  befoin ,  dans  le  Pavs  le  plus  peu- 
plé de  la  terre  ferme  5  où  même  on  ne 
croyoitpas  qu'ils  pufTent  arriver,  n'ayant 
qu'une  méchante  petite  Barque  qui  ne 
pouvoir  les  porter  bien  loin  ,  fans  s'ou- 
vrir en  deux. 

En  partant  nous  eûmes  la  brife  d'Eil  9 
qui  nous  favorifa  jufqu  à  la  hauteur  de 
Sanfonnat.  Depuis  le  1 5"  jufques  au  2  i 
nous  eûmes  du  calme  le  long  des  jouis, 
&  pendant  les  nuits  les  vents  étolenc  tcU 
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Icment  déchaînés  ,  que  nous  ne  pou- 
vions porter  des  voiles.  Le  ii  nous 
eûmes  un  petit  frais  de  Sud-Eft,qui  fit 
que  le  27  'lious  approchâmes  la  terre 
pour  la  reconnoître  ;  nous  trouvâmes 
que  nous  étions  au  vent  de  la  Baie  de 
Tecoantepeque  ;  nous  mîmes  nos  Ca- 
nots pour  y  entrer ,  &  nous  donnâmes 
rendez-vous  à  nos  Bâtiments  dans  le  port 
de  Vatulco  ,  qui  en  eft  vingt  lieues  (ous 
le  vent.  Nous  terrîmcs  le  foir  j  mais  la 
mer  brife  fi  fort  le  long  de  cette  côte  > 
qu'il  eft  impofiible.d'y  mettre  à  terre. 

Le  29  nous  trouvâmes  un  Embarca- 
dère où  il  y  avoir  une  très-forte  tran- 
chée ,  gardée  par  un  nombre  confidcra- 
ble  d'Efpagnols  ,  &  jugeant  qu'il  nous 
cciiteroit  trop  en  y  mettant  à  terre,  nous 
allâmes  deux  lieues  fous  le  vent ,  où  la 
mer  éroit  un  peu  plus  pacifique ,  &  où 
nous  trouvâmes  encore  environ  trois 
cents  hommes  qui  nous  attcndoient  fur 
une  petite  éminence.  Nous  détachâmes 
cinquante  des  nôtres  pour  les  aller  trou- 
ver ;  mais  les  Efpagnols  firent  Ample- 
ment leurs  décharges  &  fe  retirèrent. 
Nous  en  prîmes  deux  ,  auxquels  nous  de- 
mandâmes où  alloit  un  chemin  dans  le- 
quel nous  étions  entrés  ;  ils  nous  dirent 
qu'il  conduifoit  à  la  Ville  de  Tecoante- 
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peque  ,  dont  cette  Baie  portoit  le  nom  , 
6c  que  nous  n'en  étions  qu'à  quatre 
lieues.  Nous  couchàaies  la  nuit  fuivante 
dans  ce  chemin,  à  couvert  du  Ciel  à  notre 
ordinaire.  Le  lendemain  50  ,  nous  ré- 
folùmcs  d'aller  en  cette  Ville  3  &  nous 
prîmes  nos  brifées  de  ce  côté-là  \  de  ma- 
nière que  (ur  les  deux  heures  après  midi , 
nous  la  vîmes  de  deflus  une  élévation 
qui  n'en  eft  qu'à  demi-lieue. 

Comme  elle  eft  encouréc  èc  accom- 
pagnée  de  huit  Fauxbourgs  ,  elle  nous 
parut  (î  grande  >  que  nous  fûmes  long- 
temps à  délibérer  ii  nous  tenterions  la 
fortune  avec  fi  peu  de  monde  i  car  nous 
n'étions  que  cent  quatre-vingts  hommes, 
éc  les  ennemis  étoient  au  nombre  de 
trois  mille.  Cependant  l'extrême  né- 
celTué  où  nous  étions  d'avoir  des  vi- 
vres nous  preiïbit  d'avancer  ,  &  ne 
vouloit  point  envifager  le  péril  qii  fe 
préfentoit.  Ain(î  toute  notre  appichon- 
fion  s'étanc  réduite  à  la  peut  de  mou- 
rir de  faim  ,  nous  continuâmes  notre 
chemin  pour  aller  affronter  nos  ennemis. 

Quand  nous  eûmes  marché  enviroti 
une  demi-heure  ,  nous  nous  trouvâmes 
près  de  la  Ville,  d^C  (vx  le  bord  d'une 
grande  rivière  extrêmement  rapide  , 
qui  la  répare  d'avec  quatre  de  Tes  Faux- 
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bcurg?.  Nous  Ja  [ravcrsamcs ,  ayant  de 
l'eau  jufqu  a  la  ccincure ,  malgré  les 
Efpagnols  qui  s'étoient  retranchés  de 
l'autre  côté  pour  nous  en  difputer  le 
paflage  s  qu'ils  furent  forcés  de  nous 
ouvrir ,  après  une  bonne  heure  de  com- 
bat opiniâtre  de  part  &  d'autre.  Dès 
que  nous  eûmes  gagné  leur  retranche- 
ment 5  nous  entrâmes  dans  la  Ville  9 
où  après  avoir  encore  difputé  contre 
les  ennemis  en  gens  qui  enragcoient  de 
faim  ,  nous  nous  rendîmes  maîtres  de 
leur  place  d'armjes  fur  les  quatre  heures 
du  foir.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  fait  ; 
car  les  ennemis  s'étant  encore  retran- 
chés dans  une  très-belle  Abbaye ,  bâtie 
en  plate-forme  qui  commandoit  la 
Ville  ,  nous  allâmes  au  nombre  de  qua- 
itc-vingts  hommes  pour  les  en  faire  dé- 
loger 5  &  la  chofe  fut  bientôt  exécutée. 
De  manière  que  les  en  ayant  chafîés  > 
nous  ert  fîmes  notre  Corps  de-Garde  > 
&  enfuite  chacun  tâcha  de  fatisfaire  à 
rextiême  befoin  qu'il  avoir  de  manger. 
Lorfque  nous  fûra^s  dans  cette  Ville, 
nous  la  trouvâmes  encore  beaucoup  plus 
grande  &  plus  rpatieufc  qu'elle  ne 
nous  avoir  paru  de  dcfTus  l'éminence  > 
les  maifons  y  font  tiès-belles  ,  les  rues 
fort   droites  ,    les   Eglifcs    fupcrbcmcut 
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bâties  6c  richement  ornées.  L'Abbaye 
de  Sr.  Francifco  ,  d'où  nous  fîmes  re- 
tirer les  ennemis ,  pafleroi:  plutôt  pour 
un  Fort  que  pour  un  Couvent  de  Re- 
ligieux :  aufli  a-t-elle  été  bâtie  pour  en 
fervir  en  cas  de  befoin. 

Le  3 1  nous  envoyâmes  demander 
la  rançon  de  la  Ville  ,  avec  menace  de 
la  briller  fî  on  n'y  fatisfaifoit  au  plu- 
tôt. Mais  les  Efpagnols  ne  nous  firent 
aucune  réponfe  ;  ce  qui  nous  fie  juger 
qu'ils  avoient  envie  de  nous  venir  atta- 
quer ,  &  ils  y  auroient  eu  d'autant  plus 
d'avantage  ,  que  la  rivière  qui  commen- 
^oit  depuis  notre  pafTage  à  fe  déborder , 
alloit  nous  enfermer.  C'eil  pourquoi 
tîous  décampâmes  pour  aller  coucher 
à  un  des  Fauxbourgs  qui  lont  à  ion 
autre  bord  ,  &c  nous  y  demeurâmes  juf- 
qu'âu  3  Septembre  que  nous  en  par- 
tîmes pour  nous  rendre  à  nos  Canots , 
fans  avoir  pu  tirer  aucun  profit  de  la 
prife  de  la  Ville.  Le  f  nous  nous  rem- 
barquâmes 5  &  nous  fîmes  route  pour 
aller  joindre  nos  Bâtiments  dans  le  porc 
4e  Vatulco ,  où  nous  arrivâmes  le  9.  Le 
ï  5  nous  en  repartîmes  dans  nos  Ca- 
nots fans  avoir  de  pratique  ,  ôc  étant 
dcfcendus  à  terre  nous  marchâmes  dix 
^  douze  lieues  avant  dans  le   pays ,  où 
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nous  priQics  pluficuis  Villages  ,  &  dans 
l'un  d'eux  l'ancien  Gouveineur  de  Mc- 
rida,  avec  fa  famille  qui  étoit  reurée 
en  ce  lieu.  Cet  homme  nous  puomic 
des  vivies  pour  fa  rançon  ,  &  en  at- 
tendant qu'on  les  apportât ,  nous  le 
conduisîmes  à  nos  bords,  où  nous  arri- 
vâmes le  16. 

Le  même  jour  fur  les  dix  heures  du 
marin  nous  vîmes  une  voile  >  nous  lor- 
tîmes  avec  un  de  nos  Canots  pour  la 
reconnoître  *,  elle  mit  à  la  cape  j  &  mon- 
tra pavillon  Efpagnol  (ans  raiTurcr, 
Mais  comme  la  mer  étoit  extrêmement 
grolTe  >  &  que  notre  Canot  ne  pouvoic 
naviger ,  nous  rentrâmes  dans  le  porr. 
Ce  Navire  crut  que  c'étoit  Ton  pavillon 
qui  nous  empêchoit  de  venir  à  fon 
bord  -i  il  l'amena  pour  en  arborer  un 
blanc  5  &  vint  croifer  devant  le  porr. 
Nous  mîmes  tous  pavillon,  &  lui  affu- 
râmes',  nous  armâmes  en  même  temps 
notre  Galère  pour  l'aller  heler  ;  mais 
elle  ne  put  jamais  fortir  du  port.  Airiî 
il  vira  de  bord  &  fit  fa  route  i&  com- 
me nos  Bâtiments  étoicnt  dèfagréés  j 
nous  ne  pûmes  aller  après  lui.  C'étoic 
une  Frégate  qui  avoir  été  aflurémenc 
fabriquée  à  la  mer  du  Nord  ;  mais  il 
nous  fut  impolTible  de  favoir  de  quelle 
nadon  elle  ccoic, 
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Le  2(î  ,  la  mer  étant  calmée  nous  ai- 
lames  avec  notre  Galcrc  jufqua  vingt 
lieues  au  vent  d'Acapulco  ,  pour  voir  fi 
ce  Bâtiment  ne  feroit  point  entré  dans 
quelque  port,  ayant  jugé  par  (a  ma- 
nœuvre, qu'il  avoit  befoin  de  la  terre  ; 
mais  nous  revînmes  fans  avoir  rien 
trouvé. 

Nous  attendîmes  jufqu'au  quatrième 
Novembre  la  rançon  de  notre  Gou- 
verneur ,  fans  en  preOTer  beaucoup  le 
paiement  5  trouvant  dans  ce  port  ôc 
aux  environs  amplement  de  quoi  vivre  j 
particulièrement  des  Tortues  qui  y  font 
en  quantité;  &  les  hattos  qu'on  y  voit 
aufli  en  très-grand  nombre ,  nous  four- 
nKToienc  fuffifamment  les  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie  ;  outre  que  nous 
étions  en  ce  lieu  à  labri  des  iniultes  pat 
mer ,  des  Efpagno^ls. 

Depuis  Sanfonnat  jufqu'à  Acapulco  ,  il 
efl;  impoffibie  de  mettre  à  terre  fi  ce  n'eft 
dans  les  ports  ou  dans  les  Baies  5  &  quoi- 
que celle  qu'on  appelle  des  Salines  ibic 
de  difficile  accès  ,  parce  qu'elle  elt  très- 
petite  ,  &  que  la  mer  y  eft  fort  groilè , 
on  ne  laiflfe  pas  de  la  compter  pour 
Baie.  Elle  efl:  la  première  après  San- 
fonnat, 8c  à  vingt  lieues  au  vent  de 
celle    de   Tecoantepeque  ,    <^ue  rEfpa-; 
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gnol  marque  auiîi  pour  Baie  fur  fcs 
Cartes,  quoiqu'elle  loit  (1  peu  profon- 
de qu'à  peine  s'en  apperçoit-on  ,  à 
moins  qu'on  ne  foie  terre  à  terre.  Il  y 
a  dans  le  fond  de  cette  dernière ,  un 
Lagon  qui  porte  le  nom  de  la  Baie  , 
avec  laquelle  il  avoit  autrefois  commu- 
nication ,  &c  dont  à  préfent  l'embou- 
chure eft  barrée  par  le  fable  que  l'im- 
pétuofîcé  des  lames  y  apporte.  Ce  La- 
gon renferme  trois  Ifles  qui  font  à  très- 
peu  de  diilance  l'une  de  l'autre  5  Se 
toutes  trois  fort  proches  de  fon  em- 
bouchure. Il  y  a  quelques  années  que 
la  Hourque  d'Acapulco  ,  qui  alloit  aux 
grandes  Indes  ,  entroit  à  fon  retour 
dans  ce  Lagon  par  la  Baie  ,  &  nous  ap- 
prîmes de  quelques  Efpagnols  ,  qu'il 
sboutififoit  par  fon  autre  extrémité 
dans  la  rivière  de  Vaftaqua,  laquelle  va 
fe  rendre  dans  l'acul  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  &  par  conféquent  dans  la  mer 
du  Nord. 

Lorfque  cette  Hourque  revient  des 
Ifles  Philippines ,  où  les  Efpagnols  font 
un  grand  commerce  »  c'cft  un  des  ri- 
ches Bâtiments  qui  foient  fur  l'onde',  il 
cft  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  & 
d'une  fabrique  fi  forte ,  qu'il  ne  craint 
qyç   la  tcue  ^  le  feu.  Il  eft  arme  de 
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quarante  canons  ,  donc  la  moitié  lui 
cft  inutile  *,  car  fa  charge  le  fait  caler 
il  bas  en  l'eau,  que  fa  batterie  d'entre- 
deux  ponts  ell  noyée.  Il  part  tous  les 
ans  du  porc  d'Acapulco  ,  efcorté  d'une 
Patache  de  vingt-huit  pièces  de  ca- 
non ,  &  chargé  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes  qu'il  va  porter  aux  Ha- 
birants  de  ces  Ifles ,  qui  donnent  en 
échange  quantité  de  tous  ces  beaux 
Ouvrages  de  la  Chine  &:  du  Japon  que 
nous  voyons  en  Europe  •,  6c  ce  qui  eft 
encore  beaucoup  plus  précieux  ,  des 
perles ,  de  la  poudre  d'or  &  des  pier- 
reries. 

Ce  Vaififeau  a  un  sfand  avantage  en 
ce  voyage  ,  c'ell  qu'en  choifiHant  la 
fiifon  propre  il  va  ôc  revient  en  douze 
mois  5  y  compris  fon  (éjour,  fans  avoir 
feulement  la  peine  de  virer  de  bord  , 
ni  de  changer  fes  voiles ,  &  on  le  ren- 
contre inFailliblemenc  en  l'attendant  de- 
vant le  port  d'Acapulco ,  dans  un  cer- 
tain temps  que  je  ne  marque  pas  ici 
pour  les  raifons  que  j'ai  dites  au  com- 
mencement de  ce  Journal. 

Je  remarquerai  encore  ,  qu'il  y  au- 
roit  d'autant  plus  de  facilité  à  l'enle- 
ver ,  que  quand  il  revient  de  ces  climats 
avec  fa  Pacache ,  couc  fon   équipage  eft 
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Ti  malade  &  fi  moribond ,  que  de  qua- 
tre cents  hommes  qui  peuvent  le  compo- 
ser ,  il  uy  en  a  pas  le  quart  qui  foit  en 
état  de  fe  défendre  i  car  le  Scorbut  ell 
immanquable  au  retour  des  Philippi- 
nes :  en  forte  qu'un  Navire  qui  parti- 
roit  de  la  mer  du  Nord  dans  le  deflcin 
d'aller  épier  cette  Hourque  ?  pourroic 
en  moins  de  dix-huit  mois ,  fauF  les  pé- 
rils &C  les  fortunes  de  la  mer  ,  fe  voir 
de  retour  avec  des  richeiïes  immenfes. 

A  vingt  lieues  fous  le  vent  de  la  Baie 
de  Tecoantepeque  ,  eft  le  port  ds 
Vatulco  ,  qui  n'a  d'étendue  que  pour 
contenir  dix  ou  douze  Navires ,  encore 
faut-t-il  qu'ils  foient  tenus  devant  & 
derrière  i  car  s'ils  n'avoient  que  leurs 
ancres  devant  le  nez  ,  ils  fe  briteroienc 
les  uns  contre  les  autres,  lorfqu'ils  s'évi- 
teroient  au  changement  des  marées  ou 
du  vent. 

A  l'entrée  de  ce  port,  qui  eft  fort 
ferrée  ,  il  y  a  un  gouffre  fous  le  vent,  dans 
lequel  l'eau  entrant  avec  impétuodté  ,  fait 
un  fî  grand  bruit  qu'on  l'entend  de  plus 
de  quatre  lieues  de  loin.  Les  Elpa- 
gnols  nomment   ce  gouffre  Bofadcra, 

Quatre  lieues  plus  bas,  il  y  a  un  autre 
port  dans  lequel  on  ne  mouille  pas  fore 
en  SLUcté,  à  caufe   des  roches   dont   le 
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fond  eft  femé.  Dans  fa  pafïè  il  y  a  ua 
gros  rocher  nommé  le  Forillon  ,  qui  efl 
entièrement  &  en  tout  temps  fi  cou- 
vert de  CQS  Maubies,  Frégates  &  Grands 
goziers ,  que  nous  avions  déjà  vus  à  la 
rivière  de  la  Villia ,  qu'il  n'y  refte  point 
de  place  vuide  ;  &:  un  peu  plus  avant 
il  y  a  une  Ifle  appellée  Sacrifice. 

Huit  lieues  plus  bss ,  il  y  a  trois  pe- 
tits Ports,  disants  l'un  de  l'autre  d'une 
lieue  5  dont  celui  qu'on  nomme  des 
Anges  eft  le  plus  beau.  Son  entrée  n'eft 
pas  difficile  à  remarquer ,  pourvu  qu'on 
foit  le  long  de  la  terre,  car  du  large  il 
eft  impoftîble  de  l'appercevoir.  A  Ton 
entrée  il  y  a  un  rocher  percé  comme 
une  porte  cochere ,  &  de  ce  port  à 
celui  d'Acapulco  ,  ce  qui  fait  foixante 
lieues  de  diftance  >  on  ne  trouve  aucun 
autre   Port. 

Le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Baie 
des  Salines  jufqu'à  Acapulco  ,  eft  celui 
de  toute  la  mer  du  Sud  qui  eft  le  plus 
habité  ,  &  fur  lequel  fe  trouvent  les 
Villes  les  plus  fameufes  &  les  plus  ri- 
ches. Les  mines  d'or  y  font  aulîi  en 
plus  grand  nombre  qu'au  Pérou  ,  quoi- 
qu'il y  foit  à  un  plus  bas  titre;  &  celles 
de  Tiufigal  feules  font  plus  eftimées 
des  EfpagQols    que    celles    du    Potofi. 
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Ainfi  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  qu'ils  ap- 
pellent toute  la  côte  de  l'Oueft,  Cofta 
Rica  ,  encore  que  fur  nos  Cartes  Géo- 
graphiques on  ne  donne  ce  nom  de 
Cote-Riche  qu'à  une  petite  partie  de 
fon  étendue. 

Le  7  nous  allâmes  faire  defcente  à 
une  petite  Ville  nommée  Mutmduna  •, 
qui  eft  huit  iieues  au  vent  de  Vatulco  , 
&  fix  lieues  dans  les  teaes.  A  quatre 
lieues  du  bord  de  la  mer  &  à  deux  de  k 
Ville  ,  nous  trouvâmes  un  retranche- 
ment extraordinairement  fort  ,  fur  un 
roc  qui  coroie  une  rivière  s  mais  les 
Efpagnols  n'y  firent  pas  grande  léfif- 
tance  ,  non  plus  que  dans  leur  Ville  ,  où 
nous  achevâmes  de  nous  envicailler. 
Nous  y  fîmes  des  prifonniers  >  qui  nous 
dirent  que  depuis  un  mois  ou  enviroa 
ils  avoicnt  vu  pafTer  une  Frégate  qui 
avoir  envoyé  un  petit  Canot  avec  fepc 
ou  huit  hommes  à  leur  embaicadcre  » 
&  qu'ils  y  avoient  trouvé  les  Efpagnols 
qui  les  firent  rembarquer  fi  fort  à  la 
hâte,  qu'ils  y  avoient  perdu  un  homme 
qui  fut  noyé.  En  effet ,  nous  le  trou- 
vâmes mort  fur  l'Anfe,  où  la  mer  l'a- 
voit  rejeté  avec  fon  fufil  qui  éroit  à 
quelques  pas  de  lui  ,  &  qui  ne  feroit 
pas  refté-là    cane   de  temps  ,   non  plus 
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que  le  itoic  ,  fi  les  Efpagnols  i'avoienc 
vu;  «r  ils  croient  être  vangés  lorf- 
qu'ils  ont  coupé  par  morceaux,  ou  brûlé 
un  corps  mort  de  leurs  ennemis,  ôc 
nous  étions  affurés  que  quand  nous 
enterrions  quelques  -  uns  de  nos  gens 
chez  eux ,  ils  les  décerroient  loiique 
nous  étions  partis  5  s'ils  reconnoiiroienc 
l'endroit  ,  pour  exercer  fur  ces  cada- 
vres les  cruautés  qu'ils  ne  pouvoienc 
faire  éprouver  à  nos  corps  vivants. 

Le  1 6  nous  retournâmes  à  bord  ,  ÔC 
le  20  n'ayant  pu  le  long  de  la  côte  ap- 
prendre aucunes  nouvelles  des  cinquante- 
cinq  hommes  que  nous  y  étions  ve- 
nus chercher  ,  nous  levâmes  l'ancre  > 
Se  nous  fîmes  route  pour  la  Baie  de 
Mapalle,  où  nous  voulions  décider  àa 
lieu  par  où  nous  repafferions  à  la  mer 
<!u  Nord.  Le  21  5  nous  eûmes  un  Nord 
qui  nous  éleva  à  une  certaine  hauteur 
où  les  vents  d*Oueft  régnoient ,  ce  qui 
nous  dura  jufqu'au  25  que  nous  fûmes 
pris  de  calme.  Le  i  Décembre  nous 
eûmes  pendant  la  nuit  un  grain  qui 
nous  efïlotta  les  uns  des  autres  i  ainfî 
nous  demeurâmes  feuls  &  fans  eau  , 
parce  que  nos  futailles  avoient  toutes 
coulé.  Cet  accident  nous  réduifit  à  la 
dernière  des  extrémités,  quoique  nous 
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ne  t'uilions  qu  a  deux  lieues  de  rétr 
niais  dans  runpoiîîbilité  d'y  aborder  ; 
car  c'eft  une  ante  de  fable  qui  s'étend 
depuis  la  barre  Se.  Marc  jufqu  a  Sanfon- 
nat  ,  l'elpace  d'environ  quatre  -  vingts 
lieues,  &  oii  la  mer  brife  avec  une  vio- 
lence extrême.  Le  6  nous  croyant  au 
vent  de  cette  anfe  nous  armâmes  notre 
Pirogue  pour  approcher  la  terre  ,  &  y 
chercher  un  endroit  où  la  mer  fut  plus 
tranquille.  Le  7  un  de  nos  gens  ,  plus 
impatient  que  les  autres ,  &:  prefTé  par 
la  foif  qui  le  tourmentoit  depuis  quatre 
purs,  la  gagna  à  la  nage  ,  m^ais  vou- 
lant revenir  de  même  il  fe  noya  fans 
que  nous  puflions  le  fccourir  ,  quel- 
ques cris  qu'il  put  faire.  Le  5? ,  au  com- 
mencement de  la  nuit  nous  crûmes  voie 
une  petite  Baie  devant  laquelle  nous 
mouillâmes ,  pour  reconnoître  au  joue 
ce  que  ce  feroit ,  pendant  quoi  nous  en- 
tendîmes tirer  à  terre  environ  fix  cents 
coups  d'arme?.  Et  le  10  dès  qu'il  fut 
jour  ,  nous  vîmes  que  ce  qui  nous  avoit 
paru  une  Baie  étoit  une  Efterre  qui  eft:  à 
quinze  lieues  fous  le  vent  de  Sanfon- 
nat ,  où  nous  ne  voyions  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  entrer.  Cependant 
nous  y  apperçLimes  un  fort  joli  Navire 
qui  étoit  fur  les  chantiers  :  ce  qui  nous 
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fie  juger  qu'il  dévoie  néceiiaircmeut  y 
avoir  une  pafTe  pour  l'en  faire  forcir. 
Nous  mouillâmes  fur  le  bord  des  bri- 
fants  pour  attendre  une  abélie  ;  durant 
ce  temps  le  vcnc  du  large  s'étanc  en- 
voyé 5  nous  riiquâmes  d'encrer  à  la  voile 
&  à    la    n-i^e ,  où    nous    reçûmes  trois 
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lames ,  qui  remplirent  notre  Pirogue  à 
moitié  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  nous 
re^ardoienc  entrer. 

Nous  langeâmes  un  des  côtés  de 
TEfterre  ,  &  nous  fîmes  feu  pendant 
une  demi-heure  dans  leurs  Migaiins 
qui  étoient  fur  le  bord ,  fans  qu'ils  nous 
répondifTent  d'un  feul  coup.  Enfin  étant 
tourmentés  par  une  foif  violente  ,  que 
nous  voulions  écancher  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  nous  guindâmes  notre 
bourfet  ,  5c  nous  allâmes  faire  échouer 
notre  Piroijue  devant  eux.  Comme  ils 
crurent  que  nous  allions  a  leur  Bour^, 
qui  n'en  eft  qu'à  une  demi-lieue  5  ils 
en  prirent  le  chemin  •-,  mais  rious  n'é- 
tions que  21  hommes:  ainfi  au  lieu  de 
courir  après  eux  ,  nous  profitâmes  de 
leur  fuite  ,  &  nous  travaillâmes  à  rem- 
plir toutes  nos  futailles  d'eau,  &c  nous 
munir  des  vivres  que  nous  trouvâmes 
dans  ces  Magafins ,  aulli  bien  que  de 
quelques  agrêts  de  ce  Navire  3  qui  nous 
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étoienc  les  plas  nécellaires  poui:  le  nô- 
tre ,  n'olant  en  charger  tout  à  fait  notre 
Pirogue  ,  de  crainte  de  faire  naufrage  en 
fortant.  Cela  fait  s  nous  allâmes  paflcr  la 
nuit  do  l'autre  coté  de  ces  Magafins ,  pour 
être  à  l'abri  des  furprifes  de  nos  enne- 
mis •-,  parce  que  nous  jugions  a(lèz  jufte 
par  les  fix  cents  coups  de  moufquet  que 
nous  avions  entendu  tirer ,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  armés  en  ce  lieu. 

Le  1 1 ,  nous  fortîmes  de  cette  Eflerrc 
pour  aller  rejoindre  notre  Bâtiment  , 
que  nous  rencontrâmes  le  1 1  au  matin 
mouillé  huit  lieues  au  vent  de  Sanfon- 
nat  >  où  il  avoir  trouvé  là  la  mer  un 
peu  paifible.  Nous  pafsâmcs  cette  jour- 
née à  taire  de  l'eau  j  &  nous  allâmes  au 
nombre  de  vingt  ,  prendre  un  Village  à 
une  demi-lieuc  du  bord  de  la  mer  , 
d'où  nous  revînmes  le  même  jour  avec 
quantité  de  rafraîchiffements  ,  qui  re- 
donnèrent la  vie  à  l'équipage  de  notre 
Vaifleau  ,  extrêmement  affoibli  par  la 
foif  qu'il  avoit  endurée  >  au(îl  bien  que 
nous  qui  étions  dans  la  Pirogue  ;  & 
même  par  la  faim ,  qui  ne  lailToit  pas  de 
nous  faire  languir  ,  quoique  nous  euC- 
fions  des  vivres  pour  la  fatisfaire.  Mais 
nous  n'ofions  manger  ,  de  crainte  de 
nous   altérer  encore    davantage.    Nous 


fait  avec  les  Fl'ihuftien  ciîi6îy.  a8 7 
levâmes  l'ancre  le  loir  d'un  venc 
d'Oucft  3  &  rious  arrivâmes  le  i  f  dans 
la  Baie  de  Mapalle  j  011  nous  trouvâ- 
mes nos  Bâtiments  mouillés  à  une  des 
Ides  qu'elle   renrerme. 

Je  remarquai,  tandis  que  nous  remon- 
tions la  côte  5  que  toutes  les  nuits  il  faic 
des  vents  de  terre  très  -  favorables  aux 
Navigateurs  ,  pourvu  qu'on  ne  s'en 
éloigne  pas  *,  car  dix  lieues  au  large  on 
ne  s'en  fent  que  très-peu ,  &  il  y  a  des 
faifons  pendant  lefquelles  il  fouffle  avec 
tant  de  violence  »  qu'on  eft  obligé  d'ari- 
fer  fes  huniers,  &  même  de  les  ferler. 
Le  17  nous  tînmes  confeil  pour  juger 
fur  le  rapport  de  nos  prifonniers  ,  quel 
palîage  feroit  le  moins  périlleux  pour 
retourner  par  terre  à  la  mer  du  Nord. 
On  crut  qu'il  falloir  prendre  par  Sego- 
via  5  car  il  n'y  avoir  que  foixante  lieues  à 
marcher  pour  gagner  la  fource  d'une 
rivière  ,  fur  laquelle  ils  nous  dirent  que 
nous  pourrions  defcendre  jufqu'à  la 
mer  du  Nord,  où  elle  alloit  fc  décharger; 
que  dans  la  route  qu^  nous  ferions  par 
terre  ,  nous  n'aurions  pas  plus  de  cinq 
à  fix  mille  hommes  fui  les  bras ,  &  que 
nous  trouverions  des  chemins  aiTez  ai- 
fés  pour  porter  nos  blcflcs  &  nos  ma- 
lades. Mais    comme   nous  n'étions   pas 
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(ufïilamnient   convaincus  de   la    fincérité 
de  leurs  avis,  nous  armâmes    i  Canots 
pour  aller  chercher  à  terre  de  nouveaux 
prifonniers ,  afin    de  voir   fi  ces  avis  fc 
confirmeroienr  ou  fe   contrediroient,  & 
nous  inftruire  par    ce  moyen  avec   plus 
de  certitude.  ?  des  chofes  qui  poucroienc 
s'oppofcr  à  notre  pafTage  ,  ou  de  celles 
qui  pouLToient  nous  le  faciliter. 

Le    1 8   nous    dcfcendîmes  à  terre  au 
nombre  de  foixante-dix  hommes ,  nous 
marchâmes  toute   la    journée  fans    ren- 
contrer perfonne.  Le  1 5? ,  nous  marchâ- 
mes  encore    jufqu'à    midi ,    fans    avoir 
fait  plus  de  découverte  que   la  journée 
précédente ,   Se    nous   en    fumes   telle- 
ment fatigués ,  que  nous  prîmes  la  réfo- 
Jution  de  nous  en   retourner ,    d'autant 
plus    que  la   plupart   de  nos    gens  n'é- 
toient  pas  tout   à  fait  contents  de  repaf^ 
fer  au  Nord  par  cet  endroit ,  à  caufc 
de  ces  cinq  ou  fix  mille   hommes  dont 
on  nous  menaçoit.  Nous  laifsâmes  donc 
retourner   aux  Canots  ceux  qui   le  vou- 
lurent 5  &  étant  demeurés  au  nombre  de  • 
dix-huit ,  moins  fatigués  que  les  autres  s 
nous    fuivîmes    un    grand    chemin   que 
nous  rencontrâmes  peu  de  temps  après 
qu'ils  nous  eurent  quittés ,  nous  y  mar- 
châmes environ  une  heure ,  au  bout  de 
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laquelle  nous  prîmes  trois  Cavaliers  t 
nous  leur  demandâmes  où  nous  étions , 
Se  ils  nous  direrK  qu'à  un  quart  de  lieue 
^elà  il  y  avoiî  une  petite  Ville  nom- 
mée la  Chilotcqua  ,  habitée  par  400 
hommes  blancs,  fans  compter  les  Nègres, 
les  Mulâtres  8c  les  Indiens  i  &  nous  alTu- 
rercnt  de  plus  ^  que  nous  n'étions  point 
découverts.  Alors  il  nous  prit  en\ii  de 
courir  après  nos  gens  pour  leur  faire 
part  de  ces  avis  5  &c  les  engager  à  venir 
avec  nous  1  cette  Ville  :  mats  l'appréhen- 
fion  que  nous  eûmes  d  ctre  apperçus  , 
ôc  de  donner  par  -  là  le  tem.ps  aux 
Habitants  de  fe  préparer ,  nous  en  em- 
pêcha ^  &  nous  limes  fadion  peut-être 
la  plus  hardie,  la  plus  déterminée  ôc 
Cl  Ton  veut  même  la  plus  téméraire  donc 
on  fe  puiflfe  avifer.  Nous  n'étions  » 
comme  je  viens  de  le  dire ,  que  dix-huit 
hommes  ;  cependant  nous  entrâmes  & 
nous  donnâmes  ethrontément  dans  cette 
Ville,  où  nous  furprîmes  ôc  épouvantâmes 
tellement  les  Efpagnols ,  que  nous  arrê- 
tâmes prifonniers  le  Teniente  ôc  plufieurs 
Officiers  5  au  nombre  de  cinquante  per- 
fonnes  ,  les  femmes  comprifes.  La 
frayeur  les  avoir  û  fort  troublés ,  nous 
croyant  en  bien  plus  grand  nombre 
que  nous  n'étions ,  qu'il  eft  indubitable 
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a.ço  Journal  du  Voyage  â  la  Mer  du  Sud , 
que  touc  le  rcilc  (e  leroit  laifle  prendre 
&  lier,  fans  le  fecoufs  de  leurs  chevaux 
qu'ils  ont  toujours  au  piquet ,  &  fur 
lefquels  ils  montèrent  pour  s'enfuir. 
C'éroit  là  ce  que  nous  demandions  *,  car 
s'ils  eufTcnt  eu  le  courage  de  demeurer, 
ils  auroient  pu  nous  donner  de  l'occu- 
pation ,  &  nous  n'en  avions  déjà  que 
trop  à  garder  nos  prifonniers. 

Nous  nous  informâmes   du   Tenientc 
où  étoit  la  Galère  de  Panama  *,  il  nous 
dit   qu'elle   ctoit  mouillée  à    l'embarca- 
dère de  Cartbagene,  qui  cfl:  la  Caldera, 
où  elle  nous  actcndoit  dans    refpérance 
que  nous  y  pafTerions  pour  aller  à  la  mer 
du  Nord ,  èc  que  le  St.  Lorenço  ,  Na- 
vire du  Roi  d'Elpagne,  étoit  dans  le  porc 
du  Realéguo,  armé  de  trente  pièces   de 
canon  &  de  quatre  cents  hommes  d'équi- 
page ,  pour  nous  défendre  l'approche  de 
ce  lieu  qu'on  achevoit  de  rétablir.  Com- 
me nous  avions    envie  de  coucher  dans 
Ja    petite    Ville  où  nous     étions  ,  nous 
lui  demandâmes  encore  de  quelle  quan- 
tité d'honrMTies  no.us  aurions  à  nous  dé- 
fendre fî  nous  y  demeurions.  Il  nous  die 
que  le   jour  fuivant   il  y  en    auroit    fix 
cents  ;    mais  qu'ils    n'avoient   que   deux 
cents  armes    à  feu.  Pendant  ce  temps-là 
les  Efpagnols ,  qui  écoicnt  un  peu  rcve- 
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«us  de  leur  étonnement ,  s'écant  ralTem- 
blés    rentrcL-enc    dans    la  Ville,  &   après 
plufieuirs    attaques    livrées    èc    foutenaes 
<ie  part   &   d'autre,  nous   nous   retran- 
châmes    enfin     dans     l'Eglife    où   nous 
avions  mis    nos    prifonniers  ,  qui    nous 
voyant  entrer  avec  précipitation ,  crurent 
que   leurs  gens    nous    pouiTuivoicnt    de 
près,  &  qu'ils  alloient  {"oncer  fur  nous*, 
ce  qui  leur  donna  la  hardicfle  de  fe  je- 
ter (ur  des  épécs  ^i   fur   d'autres  armes 
que  nous  avions    ramafïées»  Ils  s'en   fer- 
virent    avantageufement ,  &   nous    blef- 
ferent    un    homme.    AulTi-tôt    nous  ga- 
gnâmes les  portes  ,  «Se  de-ià   nous  fîmes 
feu   fur  eux.  Mais  comme  il  ne  nous  ref- 
toit  plus  que    quatre    hommes  avec   les 
femmes    ,    nous    montâmes     en    même 
temps    (ur    les   chevaux    que   nous    leur 
avions  pris  ,  &  nous   fortîmes  fans  bruit 
avec  nos  qz/atre    prifonniers  &  nos  pri- 
fonnicres.  Alors  les  Efpagnols    nous  en- 
voyèrent   un    Parlementeur ,   mais    nous 
refusâmes   de   lui    parler  ,  nous   tirâmes 
même  fur     lui,  de    crainte  qu'en  nous 
approchant    <le    trop  près  il  ne  connût 
notre  petit    nombre.    Le   lendanain    20 
nous  rejoignîmes  nos    gens  ,  qui  étoicnt 
demeurés    à    un     Hato     qu'ils    avoient 
prouvé  en   s'en  retournant;  &  ils  nous 
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2-9^  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 
donnèrent  fecouis  contre  fix  cents  de  ces 
Hlpagnols  qui  nous  fuivoient  en  queue; 
après  cela    nous  donnâmes  la   liberté  à 
nos   prifonniers. 

Le  11    nous    nous  rendîmes    à  bord 
de  nos  Canots,  &:  le  21  à  bord  de  nos 
Bâciments ,   où  nous   interrogeâmes   nos 
quatre    nouveaux  prifonniers  fur    le  paf- 
fage    que  nous  avions  projeté;  mais  ils 
nous   repréfenterent   tant   de    difficultés  > 
que    nous    fumes    prefque    dégoûtés  d  c 
l'entreprendre.    Cependant    quand    nous 
eûmes  fait    réflexion  qu'il  falloir  paffer, 
ou     finir    malhcureufement     notre    vie 
dans    l'horrible    néceflité     de    manquer 
de  toutes  chofes ,  &  dans  un  pays  enne- 
mi où   nous  nous  afFoIbUlFions  tous  les 
jours    par  la    perte  de  nos  gens  j  nous 
réfolûmes  de  tout  rifquer  pour  en  fortir. 
Mettant  de  côté  tous  les  périls  qu'il  falloir 
courir    dans   ce    paffage  ,  &:    perluadés 
qu'il   valoir   encore    mieux    mourir   les 
armes   à  la   main ,    que    de  languir  de 
faim  •,  nous  nous  apprêtâmes  tous  pour 
cette  traverfée  :  &   afin  d'ôter  aux    plus 
poltrons  l'envie    de  retourner  aux  Vaif- 
féaux ,  s'ils    ctoient  d'humeur  à  changer 
de  volonté ,  nous  les  fîmes  tous  échouer 
le  14  fans  en  prendre   avis,  à  l'excep- 
tion de  notre  Galcre  &  de  nos  Pitoguci, 
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que  nous  confcuvâmes  pour  nous  porter 
de  rifle  où  nous  étions  jufqu'à  la  grande 
terre. 

Le  25  nous  fîmes  quatre  Compa- 
gnies ,  chacune  de  foixante  &c  dix  hom- 
mes, qui  faifoien:  enfemble  le  nombre 
de  deux  cents  quatre-vingt  \  6c  à  l'égard 
de  cellej  des  enfants  perdus,  on  dévoie 
tirer  dix  hommes  de  chacune  5  &  les 
renouveller  tous  les  matins.  Nous  fîmes 
aufli  une  ChalTe-partie  par  laquelle  il 
fut  réglé  que  ceux  qui  feroient  eftro- 
piés  dans  les  rencontres  que  nous 
pourrions  avoir  dans  ce  chemin  ,  auroient 
la  même  récompenfe  qu'auparavant  ; 
c'eft-à-dire, mille  pièces  de  huit  chacun; 
que  les  chevaux  qu'on  prendroit ,  fe- 
roient partagés  par  Compagnies  pour 
fouiager  tout  le  monde  &  les  malades 
prétérablement  aux  autres  :  que  ceux 
qui  feroient  des  Partis  bleus ,  &  y  fe- 
roient eftropiés,  n'auroienc  point  de  ré- 
compenfe; enfin  5  qu'il  y  auroit  punition 
pour  le  viol ,  la  lâcheté  &  l'ivrognerie. 

Avant  que  de  quitter  cette  mer,  je 
fuis  bien  aife  d'épargner  au  Lecteur  la 
peine  de  me  demander  pourquoi  nous 
y  avons  tant  foufFerc  de  faim ,  de  mi- 
fercs  &  de  fatigues  ;  puifque  je  dis  cii 
pluiieurs  rencontres  j  qu'elle  baigne  des 
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^94  Journaîdu  Voyage  à  îa  Mer  du  Sui^ 
contrées  fi 'belles  ,  fi  agréables  &  fi  fer- 
tiles en  toutes  chofes.  Pour  cela  il  faut 
obferver    que    depuis  que   nous  eûmes 
•Duitté  les   Ânglois  à  l'ifle  St»  Juan  ,  nous 
fumes  toujours  fi  mal   accommodés  de 
Vaiffcaux  \  que    nous    nous    trouvâmes 
obligés    d'être    continuellement    le  long 
de  la  terre  ,  &  par  conféqucnt  à  la  vue 
des    Efpagnols.   Ceux-ci    découvrant  juf- 
qu'aiix   v-noindres    mouvements  que  nous 
faifi.ons   ,    avoient     prefqne    toujours    le 
temps  d^enlever  tout  ce  qui    étoit  chez 
eux  5  avant  que  nous    y    dcfcendiifions  > 
&  ne   nous   y    laiiToienc    que   ce   qu'ils 
n'a  voient  pu  empoiter,  &  c*étoit  fouvent 
très-peu    declxîfe;  au   lieu   que  fi  nous 
euilions  eu  feulement  un   bon   VaifTeau 
pour  nous  retirer  au  large ,  ils  ne    nous 
y  auroient  point  apperçus ,  &  nous  les  au- 
rions inceifemment  furpris  dans  nos  def- 
centes ,  où   rien   ne    nous   eût   manqué  ^ 
non-feulement  pour   le  nécefi'airc  ,  mais 
même  pour  le  fuperflu  ,  fans  compter  les 
richeffes  que  nous  en  cuflions  einportées 
en  très-peu  de  temps. 

Cette  nécefiité  de  VaifTcaux  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvions  ,  étoit  fi 
avantageufe  à  nos  ennemis  ,  &  ils  en 
connoifToient  tellement  la  conféquencc  v 
<jue  ceux  du  Pérou  n'en  cnvoyoienc  f  lus 
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à  ceux  de  la  côte  de  roucfl;  où  nous 
étions ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  nous  en 
tombât  quelqu'un  entre  les  mains*,  ^ 
qu'ils  ne  faifoient  plus  de  commerce 
que  par   terre. 

La  même  raifon  nous  empêchoit  en- 
core de  monter  à  la  côre  du  Pérou , 
où  infailliblement  nous  euffions  trouvé 
des  Vailleaux  ;  car  ils  navigent  journelle- 
ment, &  font  entr'eux  un  grand  négoce, 
loriqu'ils  ne  nous  Tentent  pas  fi  près  de 
leur  Pays.  De  tout  ceci  il  eft  aisé  de 
conclure  que  manquant  de  ce  fecours 
qui  nous  eut  été  fi  important  en  cette  mer, 
nous  devions  aufîi  manquer  fort  fou  vent 
de  tous  ceux  qui  en  dépendoient.  Ainfi 
pour  réuflir  en  ces  climats  ,  &  y  faire 
une  fortune  confiicrable  ,  fans  beaucouo 
rifquer  ni  (oiifFrir ,  il  ne  faut  qu  y  êcre 
pourvu  d'un  bon  Bànment  ,  &  qui  foie 
çnvitaiîlé  pour  quelque  temps ,  afin  de 
n'être  point  obligé  d'aller  chercher  des 
vivres  à  terre. 

Le  27  nous  anperçumes  un  VaitTeau 
qui  cntroit  entre  les  Ides ,  nous  armâmes 
notre  Galère  &  une  Pirogue  pour  aller  le 
reconnoure*,  il  mit  Davillon  blanc  c^  l'af- 
fura  ,  nous  l'apprachâmes  à  la  portée  du 
fufil ,  au(Ti-tôt  il  amena  Ton  pavillon  blanc, 
en  arbora  un  Efpagnol ,  &  nous  envoya 
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29^  Journal  ^u  Voyagea  la  Mer  du  Sud  , 
dix  ou  douze  coups  de  canon.  Nous  re- 
tournâmes à  terre  en  avertir  nos  gens.,  &C 
ne  doutant  pas  que  (\  ce  Navire  venoit 
mouiller  en  ce  lieu  ,  il  ne  brisât  nos  Pi- 
rogues, nous  les  envoyâmes  avec  notre  ba- 
gage de  ks  prifonniers  fur  les  hauts-fonds^ 
qui  font  derrière  l'Ide  ou  nous  étions» 

Sur  le  midi  ce  VaifTcau  entra  avec  la 
vnarée  ,  il  mouilla  &  fe  croupiada  à  une 
demi-portée  de  canon  des  nôtres ,  qui 
étoient  échoués ,  &  à  couvert  defquels 
jious  nous  battîmes  avec  deux  pièces  de  - 
canon  contre  lui  jufques  à  la  nuit.  Mais 
comme  les  ennemis  ne  vifoient  qu'a 
ruiner  nos  Bâtiments  ,  ils  les  mirent  des 
cette  première  journée  hors  d'écat  de  na- 
viger,  après  quoi  ils  (e  retirèrent  au  large» 

Le  28  au  matin  ils  fe  rapprochèrent 
pour  recommencer  à  nous  combattre  : 
ce  qui  nous  obligea  de  nous  gabionner 
derrière  des  pointes  de  rochers  qui  avan- 
çoient  dans  la  mer ,  &  d'oii  nos  armes 
commandoient  fur  leur  bord.  Cette  ma- 
nœuvre les  contraignit  d'envoyer  leur 
canot  ,  pour  relever  une  ancre  qui 
ctoit  plus  à  terre  que  leur  Navire,  c« 
qu'ayant  empêché  ,  ils  furent  forcés  de 
couper  le  cable  qui  la  tenoic  ,  &  de  fc 
mettre  plus  au  large.  Enfin  jugeant  bien 
que  ce  Bâtiment  ne  nous  abandonneioic 
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pas  fi-tô:  5  nous  envoyâmes  fur  la  brune 
cent  hommes  par  avance  à  la  grande 
terre  ,  afin  de  tâcher  d'y  prendre  des  che- 
vaux pour  monter  nos  malades ,  avec 
ordre  de  revenir  enfuitc  nous  attendre 
fur  le  bord  de  la  mer ,  au  même  endroit 
où  ils  auroient  mis  à  terre  ,  en  cas  qu  ils 
y  fufTent  de  retour  avant  que  nous  y 
fulTions  arrivés  \  (  c  étoit  un  Embarca- 
dère que  nous  leur  avions  marqué  J  & 
de  crainte  que  le  Bâtiment  Erpa2:nol  ne 
sapperçut  par  1  echouement  de:»  nôtres, 
du  deilcin  que  nous  avions  de  paflcr  à 
la  mer  du  Nord  ,  &  que  ceux  qui  le 
montoient  nenvoyallènt  en  terre  ferme 
avertir  qu'on  fe  préparât  à  nous  en  em- 
pêcher ,  nous  contrefaisons  toutes  les 
nuics  les  Calfateurs  ,  afin  qu'ils  crufiènt 
que  nous  étions  en  carène  ;  ce  qu'ils  fe 
perfuaderent  fi  bien  ,  que  les  matins  ils 
approchoient  pour  détaive  à  coup  de  ca- 
non le  travail  qu'ils  s'imaginoient  que 
nous  avions  fait  durant  la  nuit. 

Le  19  le  feu  prit  en  Ton  bord  j  ce 
qui  l'oblii^ea  de  fe  retirer  au  laige ,  où. 
il  l'éteignit.  Le  50  nous  nous  fervîmes 
cl*un  nouveau  ftratagême  pour  amufer 
nos  ennemis»  «Scieur  oter  lefoupçonde 
notre  kwiÇi^n.  Nous  chargeâmes  nos 
boîtes,  nos  grenades,  «15c    quatre  pièces 
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^9^  Joui-nalâu  Voyage  à  ta  Mer  du  Su(f^ 
de  canon  où  nous  airachâmcs  des  me** 
ehcs  allumées  de  plufieurs  lon^-ueurs  f 
afin  que  faiQnt  leur  effet  en  noire  ab- 
fence  les  unes  après  les  autres  ,.  les  gens 
de  ce  Navire  nous  cruilent  toujours  fur 
riilc.  Cependant  nous  en  parrîmes  à  \x 
nuit  ferniante  >  le  plus  fccrccemcnt  q^'j'it 
nous  Fut  podible  ,  avec  tous  nos  priion* 
niers  ,  que  nous  ne  confcrvions  que  pour 
porter  les  médicaments  de  nos  Chirur- 
giens,  les  outils  de  nos  Charpentiers  > 
&  les  blsfïés  que  nous  pourrions  avoir 
dans  ce  paflage. 

Le  premier  Janvier  de  l'armée  i^8?^ 
nous  arrivâmes  en  terre  ferme  >  &  le  foir 
du  même  jour  les  chevaux  que  nous, 
avions  envoyé  chercher  ,.  y  arrivèrent 
auflî.  On  nous  en  amena  foixante-huit  y 
avec  plufieurs  prifonniers  qui  nous  di- 
rent,  fans  les  violenter,  qu'ils  ne  non? 
confeilloient  pas  de  prendre  notre  che- 
min par  Scgovia  ,  parce  que  les  Efpa-' 
çnols  favoient  que  nous  avions  cho-ft 
cette  Province  pour  notre.  Paflige.  Mais 
comme  notre  réfolurion  ccoir  prife ,  SC 
eue  nos  Bâciments  ne  pouvoient  plus 
nous  fcrvir ,  q«uand  mcnr>e  nous  eulfionj 
changé  d^avïs,  tout  ce  qu'on  nous  pue 
dire  pour  nous  en  détourner,  au  con- 
tiaij-c  ne  nous  empC'jha  pas  d'y  psrfiftcr; 


fj'u  avec  les  Flibupers  m  i6Z^.  29^ 
En  mêms  temps  fous  nos  gsns  travaillc- 
rcnc  à  faire  leurs  charges,,  ^  à  mettre 
dans  leurs  Tacs  l'argenc  qu'ils  cuoyoicnc 
pouvoir  porrei"  avec  leurs  munitions  de 
guerre.  Ceux  qui  avoienc  trop  d'argent 
le  donnèrent  à  porter  à  ceux  qui  avoi  n: 
perdu  le  leur  au  jeu  ,  à  condition  qu  ils 
leur  en  rendroienc  la  moitié  en  anivani: 
à  la  mer  du  Nord,  au  cas  qu'il  plue  à 
Dieu  nous  y  conduire. 

Quant  à  moi  je  n'étois  pas  d^s  plus 
mal  accommodés,  &  quoique  ma  charge 
fut  des  moins  pelantes  ,  elle  n'étoic 
pas  des  moins  coniidérables  par  la -va- 
leur ,  puifque  j'avois  converti  trente  mille- 
pièces  de  huit  en  or  ,  en  perles  &  ea 
pierreries.  Mais  comme  la  meilleure  par- 
tie provenoit  du  gain  que  j*avois  fait  au 
jeu  ,  quelques-uns  de  ceux  qui  l'avoienc 
perdu,  tant  contre  moi  que  contre  d'au- 
tres ,  au  dételpoir  de  s'en  revenir  fi  dé- 
chargés, complotèrent  au  nombre  de  17 
ou  I  8  de  madacrer  ceux  qui  étoient  les 
plus  riches.  Je  fus  alTez  heureux  pour  en 
être  averti  de  bonne  heure  par  quelques 
amis  ;  ce  qui  ne  laifla  pas  toutefois  de 
me  donner  de  grandes  inquiétudes ,  par- 
ce qu'il  étoit  bien  difficile  pendant  un  fi 
long  voyage  de  fe  garantir  des  furpr.f^s 
avec  des  gens  dont    on    étoit    toujours 
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300  JoumA  au  Voyage  à  la  Mer  du  Sud^ 
accompagne,  avec  Iciquels  il  fallôit  boi- 
re 5  manger  ôc  dormir ,  &  qui  pouvoienc 
encore  te  défaire  de  ceux  qu'ils  vou- 
droicnt ,  dans  les  combats  que  nous  pour- 
rions avoir  contre  les  Eipagnols ,  en  ti- 
rant (ur  nous  pendant  la  mêlée.  Mais  ils 
exécutèrent  leur  complot  d'une  autre 
manière  ,  comme  il  fera  marqué  en  fan 
lieu.  La  crainte  que  j'eus  de  cette  tram- 
fon  ,  ne  m/empêcha  pas  de  conferveir 
allez  de  préfence  d'efprit ,  pour  prendre 
fur  le  champ  îe  parti  qui  m.e  fembla  le 
plus  sur  pour  la  conlervarion  de  ma 
vie  ,  &  qui  me  la  fauva  eftecfciveraenr^ 
Ce  fut  de  me  défaire  de  ce  que  je  poflTé- 
dois  entre  les  mains  de  plufîeurs  >  tx:  ctt 
préfence.  de  tous  »  à  conditioa  de  ra^cti 
rendre  la  quantité  dont  je  convins  avec, 
eux,  lorfque  nous  ferions  arrivés  à  U 
çjbtç.  de  Sr.  Doraingue.  Par  ce  moyen  je 
m'épargnai  le  foin  de  me  tenir  contf- 
nuellement  fur  mes  gardes  ,,  fans  trop 
cxpofer  non  plus  ceux  qui  s'étoient  char- 
gés, de  mon  bien  ;  car  étant  partage 
entre  les  mains  de  différentes  perfonnes, 
il  ciit  fallu  vente  à  bout  de  trop  de 
monde  pour  me  te  ravir.  H  cft  vrai  que 
j'achetai  chèrement  cette  précaution-,  mais, 
que  ne  fait -on  point  pour  fe  garantii; 
de  la.  mort  î 
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RETOUR 

MER  DU  SUD, 

^  celle  DU  Nord,  ^;z  travers  delà. 
Terre  ferme  -,  par  un  autre  chemin  que 
celui  par  oà  nous  y  étions  venus, 

LE  2  Janvier  au  matin  ,  après  qae 
nous  eûmes  fait  nos  prières  &  coalè 
à  Fond  nos  Pirogues  ,  de  crainte  que  les 
E{p?.gnols  n'en  prohta(Tènt  ,  nous  partî- 
mes &c  nous  allâmes  coucher  à  quatre 
lieues  du  bord  de  la  mer.  Le  3  nous  nous 
arrêtâmes  à  midi  à  un  Hato  pour  y  pré- 
parer à  manger.  Le  4  nous  allâmes  cou- 
cher fur  une  plate-forme  qui  s'étend  fur 
les  fommets  de  plufieurs  montagnes  très- 
hautes  ,  où  les  Efpagnols  ,  qui  malgré 
notre  prévoyance  étoient  avertis  de  notte 
départ  y  ne  manquèrent  pas  de  nous  fàisc 
compagnie  ,  fe  tenant  toujours  fur  nos 
ailis  &  à  notre  queue. 

Le    y   nous  allâmes  coucher  à  un  au- 
tre Hato  qui   appartenoit   au  Teniente 
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cic  la  Cliilotcqua  ,  aux  environs  duquel 
nos  ennemis  commencèrent  à  nous  barri- 
cader lesjchemins.  Le  G  nous  ixhis  arrêtâ- 
mes de  bonne  heure  à  une  Eftancia  pour 
y  préparer  à  manger,  &:  nous  trouvâ- 
mes fur  le  lie  d'une  falle  la  lettre  Tuivante 
qui  s'adrefloit  a  nous. 

T\  TOiis  femmes  réjouis  de  ce  que 
J.  \  vous  avei^  choifi  notre  Province 
pour  rcpajfcr  dans  votre  pays,  Mais^ 
nous  fommes  fâchés  de  ce  que  vous- 
n  êtes  pas  plus  chargés  d argent ,  quoi- 
que pourtant  fi  vous  aye:i^  bejbin  de 
mules  pour  porter  celui  que  vous  ave-i^y 
no>us  vous  en  enverrons.  Nous  efpérons 
avoir  bientôt  le  Général  François 
Grogniet ,  &  nous  vous  laijfotis  à  pen- 
Jer  ce  qu  il  fera  des  foldats. 

Nous  vîmes  bien  par  cerre  lettre 
qu'ils  néroi-ent  pas  inftruits  de  ta  mort 
de  Grogniet,  puifqu'ils  croyoicnt  qu'il 
nous  commandoit  encore  ,  ôc  qu'ils  ne 
le  connoilToienc  que  par  le  récit  que  leur 
en  avoient  fait  les  trois  hommes  qui  l'a- 
voient  quitté  pour  fe  rendre  à  eux  5  lorf-. 
qu'il  manqua  de  prendre  l'or  des  mines 
de  Tiufigal. 

Le  7  nous  trouvâmes  une  embuf- 
cade  que  les  Enfants    perdus  firent  rc~ 
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tirer  ,.  &  nous  allà'.iics  le  (oir  coucher 
à  un  Hato.  Les  Efpagnols  ,  qui  em- 
ployoicnc  coures  fouces  de  moyens  pour 
nous  faire  périj  ,  britloient  cous  les 
vivres  fur  notre  paifage  y  quand  nous 
entrions  même  dans  quelques  favanes 
où  1  herbe  étok  fort  feche  ,  ils  alloienc 
au  vent  à  nous  y  mettre  le  feu  ,  Se  non- 
feulement  nous  en  recevions  de  gran- 
des incommodités  ;  mais  nos  chevaux 
même  y  croufroienc  de  la  fumée.  Com- 
me nous  étions  quelquefois  obligés 
d'attendre  que  le  feu  eue  tout  confu- 
mé  pour  patTer  ,  notre  marche  en  étoic 
retardée  confidérablement  5  &  c'^éroit 
fur-cout  ce  que  les  Efpagnols  deman- 
dolent ,  pour  donner  du  temps  à  leurs 
gens  d'achever  un  retranchen^ent ,  doî"^ 
j'aurai  bientôt  occaiion  de  parler  ,  &z 
qu'ils  conftruifoient  à  notre  in  lu  fur 
notre  chemin.  Ils  avoient  encore  em- 
barraffé  notre  route  par  diverfes  barri- 
cades d'arbres  ,  qui  ne  nous  donnoicn: 
pas  peu  d'occupation.  Mais  ne  péné- 
trant pas  leur  intention  ,  nous  nous 
peifuadions  qu^ils  ne  nous  faifoienc 
toutes  ces  pièces  que  pour  nous  cha- 
griner feulement  ,.  ne  pouvant  nous 
faire  pi.s. 

Le  g  nous  pafsâmcs  à  une  ttès-bella 
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iucrerie  ,  Se  comme  nous  avions  envie 
d'avoir  un  prifonnier  qui  nous  appric 
ce  qui  fe  pafloit  >  nous  fîmes  dénier 
notre  monde  ,  &  nous  demeurâmes 
vingt  hommes  cachés  *dans  la  maifon  , 
après  avoir  mis  le  feu  à  une  autre  voi- 
fine  ,  pour  obliger  les  Efpagnols  à  ve- 
nir l'éteindre ,  lorfqu'ils  verroient  nos 
gens  éloignés.  Ce  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  ;  mais  notre  impa- 
tience nous  ayant  trop  tôt  fait  décoa- 
Yrir  ,  ils  s'enfuirent  \  nous  tirâmes  fur 
eux  5  d<.  nous  en  blefsâmes  un  que  nous 
prîmes  -,  il  nous  apprit  que  tous  leurs 
renforts  s*ama(ïoient  pour  nous  difpu- 
ter  le  paiïage  »  &  que  nous  allions  trou- 
ver celui  de  Tiufigal  5  qui  con^ftoit  ea 
300  hommes. 

Après  avoir  quitté  ce  blede  -,  nous 
joignîmes  le  gros  de  notre  monde  qui 
faifoit  alte  pour  nous  attendre.  Nous 
allâmes  enfuite  à  un  grand  Bourg  5  ou 
nous  trouvâmes  cçs  trois  cents  hommes, 
qui  depuis  nous  ont  touj  >urs  efcorté  » 
pour  nous  donner  foir  &  matin  le  di- 
vertifTement  de  leurs  trompettes.  Mais 
c*étoit  comme  la  mufique  du  Palais 
enchanté  de  Pfuhé  ,  qu'elle  cntendok 
fans  voir  les  Muficiens  ;  car  les  nôtres 
Oôus  cocoyoient    par  des  lieux  fi  coût- 
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verts  de  Pins ,  qu'il  ctoic  impoilible  de 
les  appeucevoir. 

Nous    allâmes   ce  foir-  U    coucber  à 
un  quart  de  lieue  de  ce  Bourc^  fur  une 
élévation   a   notre    ordinaire  ,  ne  cam- 
pant jamais  que  fur    des   hauteurs  ,  ou 
en  rafe  favane  ,  de  peur  d'êcre  enfermés. 
Le  9  au  matin  nous  décampâmes  après 
avoir  renforcé    nos   Enfants    perdus  de 
quarante  autres  hommes   ,    qui  étoienc 
deftinés     pour    faire     leurs     décharges 
dans   les  raques   ou   bouquets  de  bois  > 
afin  de  faire    paroître   les  Efpagnols  en 
cas  qu'ils  y  fulfent  embufqués.    Cepen- 
dant  fur   les    dix  heures   nous  pafsâmes 
en  un  endroit  ,    qui   étoit  allez  clair  fe- 
mé  de  bois   pour  y  pouvoir  étendre  la 
vue    jufqu'à    une    diftance    raifonnable. 
Mais    n'ayant    point   découvert    d'enne- 
mis   5    nous    ne    tirâmes   point.     Nous 
cherchions  bien   loin  ce  que  nous   avions 
à    nos    côtés  *,   car  les  Efpagnols   ,   qui 
étolent  ventre     à   terre    à   droite  &  à 
gauche  du  chemin  ,  firent  leurs  déchar- 
ges avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  n'y 
eut  que    la   moitié  de  nous   autres  En- 
fants perdus  qui  eurent  le  temps  de  ré- 
pondre   à    leur    feu.    Ils    nous    tuèrent 
deux  hommes  ?  que  nous    écartâmes   à>^ 
chemin    pour  en  cacher  la  perte    vo& 
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ennemis.   Après  quoi  nous   allâmes  pré- 
parer notre  manger  dans  un  Bourg  qui 
ctoit    fur  notre   route  >  &  coiicher  une 
demi- lieue  au  delà. 

Le  lo  nous  trouvâmes  une  autre 
embufcade  5  où  ayant  prévenu  nos  en- 
nemis ,  nous  les  contraignîmes  d'aban- 
donner leurs  chevaux  qui  nous  de- 
meurèrent j  nous  allâmes  enfuite  man- 
ger dans  un  autre  Bourg,  &  coucher  un 
peu  plus  loin. 

Le  1 1  comme  nous  approchions  de 
la  Ville  de  Segovia  ,  nous  trouvâmes 
encore  une  embufcade  à  une  lieue  en 
deçà  ,  &  après  l'avoir  [ait  retirer  à 
coups  de  fufil  ,  nous  donnâmes  dans 
cette  Ville  ,  réfolus  &  difpofés  à  nous 
bien  battre  ,  croyant  que  fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  à  nous  exercer  ,  ils  fe- 
roicnt  là  leur  plus  grand  effort.  Mais  ils 
fe  conrenteient  de  nous  tirer  quelques 
coups  de  moufquet  _,  à  l'abri  des  Pins  qui 
font  fur  des  hauteurs  qui  environnent 
la  Ville  ,  où  ils  s'étoient  retirés.  Nous 
n'y  trouvâmes  rien  à  manger  ,  parce 
qu'ils  avoient  mis  le  feu  aux  vivres. 

Par  bonheur  nous  fîmes  un  prifon- 
nier  pour  nous  mener  à  la  rivière  que 
nous  cherchions  >  &  dont  nous  étions 
encore  à  10  lieues  *,  car  ceux  qui  nous 
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avoient  guidés  jufqu'à  Segovia  5  ne  fa- 
voient  pas  le  chemin  pour  aller  plus  loin. 

Cette  Ville  eft  affite  dans  un  fonds  j 
&  (1  entourée  de  montagnes  ,  qu'il 
femble  qu'elle  y  foie  prifonniere.  Les 
Eglifes  y  (ont  mal  bâties  ;  mais  fa  place 
d'armes  eft  fort  confidérable  &  fort 
belle  ,  aulTi  -  bien  que  les  maifons  des 
particuliers.  Elle  eft  dans  les  terres  à 
quarante  lieues  de  la  met  du  Sud  ;  le 
chemin  pour  y  aller  du  lieu  d'où  nous 
étions  partis  eft  fort  difficile  ,  ce  font 
toutes  montagnes  d'une  prodigieufe 
hauteur  >  fut  le  fommet  delquelles  il 
falloir  grimper  avec  péril  >  &  les  vallées 
par  conléquent  y  ont  fi  peu  d'étendue  > 
que  po«r  une  lieue  qu'on  fait  en  pays 
plat ,  il  y  en  a  fix  autres  à  monter  ou 
a  defcendre.  Lorfque  nous  pals.imes 
ces  montagnes^  nous  y  rcfTentïmes  un 
froid  piquant  ,  Se  nous  fumes  envelop- 
pés d'un  brouillard  fi  épais  ,  que  quand 
le  jour  paroiftbit  nous  ne  nous  con- 
noiftîons  qu'à  la  voix.  Mais  cela  ne 
dura  que  jufques  à  dix  heures  du  ma- 
rin que  ce  brouillard  le  diiîipe  entiè- 
rement ,  &  que  la  chaleuj:  qui  fuccede 
au  froid  y  devient  très -grande  ,  aufti- 
bien  que  dans  les  plaines  ,  où  l'on  ne 
Vapperçoit   point  de  ce  froid  qu'on   ne 
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îoïc  tout-à-Fait  au  pied  des  montagne?. 
Ainfi  nous  avions  a  efTuyer  des  incem- 
péries  fi  oppcfées  tant  eQ  marchanc  » 
qu'en  repoiant  à  découvert  ,  qu'elles 
nous  cxpofoienc  à  de  très-grandes  in- 
commodités. Mais  refpérance  de  re- 
gagner la  patrie  ,  nous  faifoit  foufFric 
patiemment  toutes  ces  peines  ,  &  nous 
fcrvoit  comme  d'ailes  pour  nous  y 
porter. 

Le  II  nous  partîmes  de  cette  Ville, 
&  nous  grimpâmes  encore  d'autres 
montagnes  ,  où  nous  eûmes  toutes  les 
peines  imaginables  à  furmonter  le  trai- 
vail  que  les  Efpagnols  nous  y  avoienc 
préparé  par  leurs  barricades.  Nous  allâ- 
mes coucher  à  un  Hato  ,  où  pendant  la 
nuit  ils  firent  une  grande  décharge  dans 
notre  camp. 

Le  1 3  une  heure  avant  le  Soleil 
couchant ,  nous  montâmes  fiir  une  émi- 
nence  qui  nous  parut  avantageufe  pour 
y  camper  »  &  nous  apperçumcs  de-là  fur 
la  pente  d'une  montagne  ,  dont  nous 
n'étions  féparés  que  par  une  vallée  fort 
étroite  j  douze  à  quinze  cents  chevaux 
que  nous  prîmes  pour  des  bœufs  qui 
paifToient  :  ce  qui  nous  réjouiiToit  déjà , 
dans  refpérance  que  nous  avions ,  de 
faire  le  lendemain  bonne  chère  aux  dé- 
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pens  de  ces  animaux.  Et  pour  ccrc  plus 
certains  de  ce  que  c'écoit  ,  nous  y  en- 
voyâmes quarante  hommes  ,  qui  à  leur 
retour  nous  rapportèrent  que  ce  qu'on 
\ivoit  pris  pour  des  bœufs  ,  étoient  des 
chevaux  tout  Telles  ,  &  qu'ils  avoient 
reconnu  au  même  endroit  trois  retran- 
chements à  une  portée  de  piftolct  les 
uns  des  autres  ,  qui  s'élevanc  par  de- 
gués  jufques  vers  le  milieu  de  la  même 
pente  de  montagne ,  barroient  entière- 
ment le  chemin  par  où  nous  devions 
monter  le  jour  Suivant  ,  &  comman- 
doient  une  ravine  qui  couloir  le  long 
de  cette  vallée  ,011  il  falloir  abfolumenc 
que  nous  defcendiflions  5  n'y  ayant 
point  d'autre  chemin  ,  ni  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  pafler  à  côté.  Ils  vi- 
rent auiîi  un  homme  ,  qui  les  ayant  dé- 
couverts leur  faifoit  des  menaces  d'un 
coutelas  nu  qu'il  tenoit  à  la  main. 

Ces  fàcheiifes  nouvelles  furent  pour 
nous  un  grand  rabat-joie  ,  &  entr'au- 
trcs  la  métamorphofe  de  ces  bœufs  pré- 
tendus ,  fur  lefquels  notre  extrême  ap- 
pétit avoir  tant  fait  de  fondement.  U 
Fallut  pourtant  s'en  confoler  ,  pour 
penfer  à  nous  tirer  de  cet  endroit ,  & 
même  fans  remife  -,  parce  que  les  Efpa- 
gnols   qui  s'alîèmbloient  de    igutes  k§ 
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Ptovinces    voiiînes  ,  alloient  venir  fon- 
dre fur  notre  petite  troupe  ,  qui  ne  pou- 
voir éviter  <ie  fuccomber  ,    fi  nous    les 
euHîons     attendus.      Les    moyens     n'eu 
croient  pas   faciles  ,    &    peut  -  être  au- 
roicnr  -  ils    paru    impoflibles    à    d'autres 
qu'à   des  gens   corr.m^    nous  ,   qai    juf- 
qucs-là    avoient     réulli      dans     prefquc 
toutes  leurs  entrcprifcs.    Et    à  dire  vrai 
nous  étions  fon    empêchés   à  les  trou- 
ver j   car  comme   je  le   fis  remarquer  à 
notre    monde  ,    dix  mille    hommes    ns 
pouvoient  franchir  ce  palTage  retranché 
fans    être   entièrement    défaits  ,    tant    à, 
caule  de   l'avantage    du    lieu  ,  que  du 
nombre    des    Efpagnols    qui    le    défen- 
doient  ,  dont  nous  pouvions  jtiger   par 
celui    de    leurs     chevaux.     Mais    quand 
même  les   hommes    eulfent  pu    pafTer  à 
coté  5  il  étoit  impoffible  d'y  faire  palTer 
les  chevaux   &   le   bagage  ,  à  caufe  de 
i'apreté  du   pays.   En   effet  ,   le    chemin 
excepté  ,     tout    le  refte  .  n  étoit    qu'une 
cpaiiTe   forêt   fans  voies  ni   fenticrs ,  ef- 
carpée  de  rochers  en  quelques  endroits  , 
remplie    de  fondrières  en    d'autres  ,   & 
cmbarralîée     d'une     multitude    d'arbres 
que    leur    vieillcde     avoir    fait    tomber. 
Enfin  ,  fuppofé   même  que  nous  euflions 
frouvc    le  moyen  d'échapper  au  travers 
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de  tant  d  obftacie.î  ,  il  écoic  toujours 
d'une  néccllicé  inciilpcnfable  d'aller 
batcre  les  Eipagiiols  ,  pour  êcic  en  repos 
pendant  le  reile  de  la  route  que  nous 
avions  à  faire.  On  demeura  d'accord 
de  tout  cela  \  mais  comme  on  m'ob- 
jecVa  qu'il  écoit  inutile  de  rcpréfsnter 
des  difficultés  qui  n'écoient  d'elles- 
mêmes  que  trop  apparentes  j  fans  ou- 
vrir des  moyens  pour  les  vaincre  ,  ou 
de  donner  des  confeils  fans  en  faciliter 
l'exécution,  je  leur  dis  que  je  ne  vovois 
pas  que  nous  euffions  plus  d'un  parti 
a  prendre  :  qu'il  f-alloit  traverfer  ces 
précipices  ,  ces  bois  ,  ces  montagnes  3c 
ces  rochers  ,  quelque  inaccciîibics  qu'ils 
Kous  parufïênt  ,  pour  tacher  de  farpren- 
dre  les  ennemis  par  derrière  ,  &  nous 
emparer  de  l'avanrage  du  lieu  ,  en  nous 
élevant  au  deiïus  d'eux  \  qu'alTurém.ent 
Ils  ne  nous  attendoient  pas  là  ,  &  que 
je  leur  répondois  de  l'événement  au 
péril  de  ma  vie  ,  (î  on  vouloir  l'entre- 
prendre \  qua  l'égard  de  nos  malades, 
des  prifonniers  ,  des  chevaux  bc  f  du 
bagage  ,  qu'on  ne  devoir  pas  expofer 
fans  défenfe  à  la  difcrétion  des  300 
hommes  qui  nous  avoient  côtoyés  du- 
rant notre  marche  5  &:  qui  campoient 
tous  les  foirs  à  une  portée  de  moufc^^uçc 
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de  nous  ,  on  laliferoic  80  hommes  à 
leur  garde  ,  avec  des  précautions  pour 
leur  fureté  j  qu'enfin  ce  nombre  étoic 
Tuffifanc  pour  battre  quatre  fois  autant 
d'Efpagnols. 

On  fut  quelque  temps  à  délibérer 
là-delTus  ,  &  enhn  ces  expédients  ,  tout 
hafardeux  qu'ils  étoicnt  ,  ayant  été 
trouvés  les  plus  convenables  à  l'état  oii 
nous  étions ,  &:  je  puis  dire  les  feuls 
qui  reftoicnt  à  prendre  ,  on  téfolut  de 
les  exécuter. 

A  peine  eut-on  formé  ce  defTein  » 
Ôc  confidéré  de  Féminence  où  nous 
étions ,  la  difpofition  de  la  montagne 
oppofite  où  étoient  conftruits  les  re- 
tranchements des  Efpagnols  ,  que  du 
plus  élevé  des  trois  nous  apperçùmes 
qu'il  fortoit  un  chemin  que  nous  ju- 
geâmes être  la  continuation  de  celui 
qu'ils  nous  avoient  fermé  ,  &  qui  tour- 
nant à  droite ,  alloit  ferpentant  le  long 
du  flanc  de  la  même  montagne  *,  ce  que 
nous  ne  découvrions  qu'avec  peine  ,  &C 
par  des  jours  dérobés  entre  les  arbres  f 
qui  n'en  laifToient  voir  que  quelques 
traces   de  diftance  à  autre. 

Comme  nous  n'avions  pas  encore 
déterminé  ,  fi  nous  irions  par  la  droite 
pu  par  la  gauche  gagné  le  derrière  des 
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retranchements  ,  ce  chemin  en  décida  ; 
voyant  bien  que  fi  nous  pouvions  le 
croiier  3  il  nous  meneroit  droit  aux  en- 
nemis. Cependant  pour  ne  nous  point 
engager  inconlîdérément  dans  une  en- 
treprife  d'où  dépendoit  tout  notre  fa- 
lut  ,  voyant  qu'il  nous  rePcoit  encore 
quelque  peu  de  jour,  nous  envoyâmes 
20  hommes  fur  un  lieu  plus  élevé  que 
celui  où  nous  étions  ,  pour  en  efcorcec 
un  autre  que  nous  avions  reconnu  en 
beaucoup  de  rencontres  fort  ingénieux 
èc  fout  adroit  \  afin  qu'il  remarquât  les 
endroits  par  où  durant  la  nuit  nous 
pourrions  plus  aifément  monter  juf- 
qu'à  ce  chemin  ,  pour  aller  par-là  char- 
ger en  queue  les  ennemis  dès  la  pointe 
du    jour. 

Dès  que  nos  hommes  furent  de  re- 
tour,  &  qu'ils  nous  eurent  rendu  rai- 
fon  de  leur  découverte  ,  nous  nous  pré- 
parâmes à  partir  ,  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  fait  une  place  d'armes  du 
lieu  que  nous  quittions  ,  environnée 
cle  notre  bagage  pour  y  mettre  nos  ma- 
lades 5  avec  80  hommes  pour  les  gar- 
der ,  &  prefque  autant  de  prifonniers 
que  nous  avions.  Et  pour  perfuader  à 
ces  ^00  Efpagnols  qui  nous  avoient 
toujours  fuivis ,  aufTi-bien  au  à  ceux  des 
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retranchements  ,  que  nous  ne  fortions 
point  de  notre  camp  ,  nous  donnâmes 
ordre  à  celui  qui  y  ^ommandoit  »  de 
faire  tirer  un  coup  de  fufil  à  chaque  fen- 
tinelle  qu'il  poleroit  &  relcveroit  pen- 
dant la  nuit  5  &  de  faire  battre  la  retrai- 
te &  la  diane  aux  heures  ordinaires. 
Nous  lui  promîmes  encore  que  fi  Dieu 
nous  donnoit  Tavantage  nous  lui  en- 
verrions un  parti  pour  Tcn  avertir  ; 
mais  qu'au  bout  d'une  heure  qu'il  au- 
roit  entendu  le  feu  cefler ,  s*il  ne  voyoit 
revenir  perfonne  ,  il  n'avoit  qu'à  cher- 
cher fon  (al ut  comme  il  pourroit. 

Tout  étant  ainfi  ordonné ,  nous  fîmes 
nos  prières  aflcz  bas  pour  n'être  pas  en- 
tendus des  Efpagnols  ,  dont  nous  n*é- 
tions  réparés  que  par  la  vallée  dont  j'ai 
parlé.  Nous  partîmes  en  même  temps 
au  nombre  de  deux  cents  hommes  au 
clair  de  la  Lune,  pendant  qu'il  n'étoit 
encore  qu'une  heure  de  nuit  \  &  au 
bout  d'une  autre  heure  nous  entendî- 
mes les  Efpagnols  faire  aufîi  leurs  priè- 
res. Comme  ils  nous  croyoient  tous  cam- 
pés fort  pi  es  d'eux ,  ils  firent  une  déchar- 
ge en  l'air  de  cinq  ou  fix  cents  coups 
de  moulquet  [ oir  nous  cponvanier  ,  & 
ils  en  tiroicnt  encore  un  à  choque  rc- 
dOiis  des  Litanies  des  Saines  qu'ils  chan- 
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toi:nc.  Nous  pourluivimes  toujours  notre 
route  ,  &  nous  employâmes  la  nuit 
entière  ,  tant  en  defcendant  qu'en  mon- 
tant ,  à  faire  un  demi -quart  de  lieue 
qu'il  y  avoir  de  didance  cntr'cux  &  nous , 
par  un  pays  ,  comme  j'ai  dit  ,  de  roches  , 
de  bois  ,  de  montagnes  &  de  précipices 
épouvantables ,  où  le  derrière  &  les  ge- 
noux nous  fer  voient  beaucoup  plus  que 
les  jambes  >  étant  ablolument  impoiïible 
d'y  marcher  debout. 

Le  14  a  la  pointe  du  jiur  ,  comme 
nous  avions  déjà  franchi  les  plus  dan- 
gereux endroits  de  ce  trajet  ,  <Sc  que 
nous  avions  atteint  une  hauteur  affez 
confidérable  de  la  montagne  >  en  la 
grimpant  avec  un  profond  filence  , 
ayant  les  retranchements  des  E!pagnols 
à  notre  gauche  ,  nous  apperçumes  une 
ronde  qui  ne  nous  découvrit  poi  it  » 
grâces  aux  brouillards  ,  qui  font,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ,  très-épais  en 
ce  pays-là  jafqu'à  dix  heures.  Dès  qu'elle 
fut  paffee  nous  allâmes  au  lieu  où  elle 
avoir  paru  ,  &  nous  trouvâmes  que  c'é- 
toit  précifément  le  chemin  que  nous 
voulions  joindre.  Quand  nous  eûmes 
fait  aire  environ  une  demi-heure  pour 
reprendre  haleine ,  6>c  qu'un  peu  do  jour 
nous  permit  de  marcher ,  nous  fuivîmes 
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ce  chemin  à  la  vcix,  des  E(pagnols  qui 
faifoicnt  leurs  prières  du  matin.  Nous 
ne  commencions  qu'a  faire  les  premiers 
pas  ,  lorfque  malbeureuiement  nous 
trouvâmes  deux  fentinelles  fur  lefquelles 
nous  fumes  obligés  de  tirer.  Nos  coups 
avertirent  les  Efpagnols ,  qui  ne  comp- 
toicnt  pas  que  nous  duïîions  venir  les 
prendre  par  leur  retranchement  d'en 
haut  ,  car  ils  ne  nous  atcendoient  que 
par  celui  d'en  bas  j  ainfi  ceux  qui  le  gar- 
doient  au  nombre  d'environ  foo  hom- 
mes 5  s'crant  trouvés  au  dehors-  lorfqu'ils 
croyoient  être  en  dedans ,  de  par  confé- 
quent  à  dccouveit  &  fans  abri  ,  ils  en 
piirent  l'alarme  li  chaude  >  que  comme 
nous  donnâmes  tous  en  même  temps 
fur  eux  ,  nous  les  fîmes  éclipfer  de  ce 
lieu  en  un  inftant ,  ôc  qu'ils  ne  fe  fauve- 
rent  qu'à  la  faveur  du  biouillard. 

Cette  aubade  (i  imprévue  troubla 
toure  l'économie  de  letr  plan  ,  &  rea- 
vciTa  (î  fort  leurs  dcflcins  j  que  ceux  des 
deux  auues  retranchements  pafTcrcnc 
tous  au  dehors  de  celui  d'en  bas,  où  ils 
fc  préparèrent  à  fe  défendre.  Nous 
nous  bna'inKS  ccsntr'eux  une  heure  en-, 
tiere  à  couvert  du  prem  cr  retranche- 
ment que  rxus  venions  de  leur  gagner  > 
Se    qui    les   comirandoit    avanrageufe- 
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tn^nc  à  caufe  d:  ion  élés^irion  fur  la 
moncagne;  mais  com,n2  ils  ne  lâjhoienc 
poinc  pied  ,  noas  jag.*âines  qu'il  falloic 
que  Iss  coups  que  nous  tirions  fur  eux 
r\z  pOt'ta(r;:nc  pas  ,  tant  parce  que  le 
brouillard  nous  empêchoic  de  les  décou- 
vrir ,  que  parce  que  nous  ne  pouvions 
faire  feu  que  fur  celui  que  nous  voyions 
partir  de  leur  côté  *,  de  iorre  que  réfolus 
de  brufquer  l'affaire  8^  de  tout  hafarder, 
nous  fonçâmes  droit  au  lieu  d'où  par- 
toit  le  feu  ;  nous  les  y  batcimes  fore  Si 
ferme  ,  &  ils  ne  nous  quitcerent  la 
place  que  quand  ils  virent  nos  armes  à 
bout  touchant  ,  dont  jufques  -  là  le 
'brouillard  leur  avoir  dérobé  la  vue, 
''■pour  lors  l'éprouvante  les  ayant  priN  ,  ils 
nous  abandonnèrent  tout  ,  8i  fe  fauvè- 
rent  dans  la  partie  du  chemin  qui  étoic 
au  d:iTu3  des  retranchements  *,  ce  qui 
tourna  à  leur  défavantaçje.  Comme  c'é- 
toit  le  feul  endroit  par  lequel  ils  avoient 
cru  que  nous  pulïions  venir  à  eux  ,  ils 
en  avoient  coupé  tous  les  arbres ,  auiîi- 
bien  que  ceux  des  environs ,  pour  nous 
empê:her  d'y  venir  à  couvert  \  de  la  pré- 
caution qu'ils  avoient  pri(c  contre  nous  ^ 
fe  tourna  fi  bien  contr'eux  ,  que  de 
leurs  retranchements  dont  nous  venions 
de  nous  emparer ,  nous  les  découvrions 
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de  ir.anijic  à  no  p  idij  p.is  un  (cul  des 
coups  que    noLisljur  tuions.  Nous    les 
poiirdn vîmes  enfuit e  quelque  temps  tou- 
jours  bjtrant  j  mais  enfin   étant  las    de 
courir  api  es  eux  &  de  tuer,  nous  ren- 
trâmes dans  les    retran  huments  ,  où  les 
500  homm-s  que  nous   avions  repouf- 
fés  au  premier  ,  étant  revenus  ,  tâchoicnt 
à  forcer    ceux    que    nous    avions  laifïés 
pour  le  garder  :  mais   nous  les  obligeâ- 
mes de  prendre  la  loure  des  autres.   Ils 
nous  fatiguèrent  extrêmement  à  les  pour- 
fuivrc  ;  parce  qu'outre  que  le  pays  étoit 
mauvais    ôc    diffi  ile    ,    ils   en    avoient 
augmenté  Ls  difficultés  en  fe  fervantdes 
arbres  quMs  avoient    abattus  5  comme 
de  barricades  ,  pour  boucher  juiqu'aux 
plus  petites  avenues  des  environs. 

Nous  reconnûmes  que  ces  Efpagnols 
avoient  eu  Ci  peu  d'envie  de  nous  don- 
ner quartier  ,  s'ils  avoient  eu  le  delTus  , 
que  malgré  l'état  où  nous  les  avions  ré- 
duits j  ceux  que  nous  rencontrions  ne 
vouloient  pas  nous  le  demander  eux- 
mêmes  i  cependant  nous  le  donnâmes 
à  quelques-uns  comme  maigre  eux  , 
quoique  d'ailleurs  ils  fifTent  tout  leur 
polTible  pour  fe  fauver  de  nos  mains, 
ôz  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ;  car  c'eil 
une  maxime  parmi  eux  en  cesq^uarticrs, 


fait  avec  îes  THhiifriers  en  \6%%.     319 
&    que    nous  avons   éprouvée    en   plu- 
fiouis  occafions  ,  que  foit  par  fierté  na- 
turelle 5  foie  à  caufe  du   (erment  qu'ils 
en  font  entre  les   mains  de   leur  Com- 
mandant avant  que  de  combattre  >  ils  ne 
veulent  point  fe  foumectre  à  demander 
quartier  à  ceux  auxquels   ils  ont  juré  de 
n'en  point  faire.  Cependant  «  touches  ds 
compaflîon  par  la  quantité   de  iang  que 
nous  voyions   couler  avec  leau  de  la  ra- 
vine  ,    nous    épargnâmes   le    refce  5  & 
nous   rentrâmes  pour  une  féconde   fois 
dans  les  retranchements  ,   n*ayant  perdu 
qu'un  feul  homme  ,  &  eu  deux  bie(îés 
dans    tout    le  combat.    Les     Efpagnols 
perdirent  entr*autres  leur  Général ,  vieux 
OxHcier  Walon ,  qui   leur  avoit    donné 
le  plan  de  ce  retranchement  »  &  qui  nous 
auroit  infailliblement  accablés  »  fi  nous 
îes  euffions  attaqués  par  l'endroit  où  iîs 
comptoient  devoir  l'être.  Cependant  un 
autre  vieux  Capitaine  l'avoic  averti    de 
prendre   garde   au   derrière    ;    mais    il 
voyoit  C\  peu  d'apparence   qu'on  pût  y 
aborder  ,  qu'il  lui  répondit  que  Ç\  nous 
étions  hommes ,  il  nous  défioit  de  palTer 
en  huit  jours  par  quelque  côté  que  ce 
fût  i   mais  que  fi  nous  étions  des  dia- 
bles ,  de  quelque  façon  qu'il  Te  gardât  j 
y  feroit  toujours  pris.  Il  ne  laifia  pouc- 
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tant  pas  à  la  {oUicication  de  cet  Oiîîcier 
d'y  envoyer  un?   ro'.ido  ,   &  d'y  pofcr 
les    dctx  fcntiiicllcs   que   nous    tiouvâ- 
mes. 

On  Fouilla  ce  Gjncral ,  &:  on  trouva 
clans  fcs  pochjs  plufuurs  Lettres  que  lui 
avoient  écrit  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince ,  pour  lui  marquer  chacun  en 
Î)arciculiGr  le  nombre  d'hommes  quMs 
ui  envoyoieit.  Il  y  en  avoir  imt  en- 
tr 'autres  du  Général  de  la  Cofta  Ricca 
qui  lui  mandoit  ce  qui  fuit.  La  Lettre 
étoic  datée  à\^  6  Janvier   1^88. 

T  *Ai  cru  f.  ire  un  bon  choix ,  lorfque 
éf  je  vous  ai  donne  la  conduite  d'une 
affaire  qui  doit  rétablir  notre  réputa- 
tion ,  fî  rous  ave^^  l'avantage  comme 
yousmemarquc-^le  croire.  Je  rriétoisprl» 
paré  à  vous  en  voyer  j^ooo  hommes ,  fi 
yous  ne m'aviei^mandéque  l ^00  fi^ffi" 
foient  ;  je  ne  doute  pas  quun  homme 
qui  a  autant  fervi  que  vous ,  ne  con- 
ferve  bien  fon  monde ,  particulièrement 
avec  des  gens  ou  il  ne  va  point  de  fon 
honneur  de  fe  trop  ménager. 

Par  le  récit  que  vous  me  faites  de  vos 
retranchements ,  il  efî  impcffible  que  ces 
gens-là  ne  foient  détruits  avec  laide  de 
Dieu.  Je  vous  ccnfeille  de  mettre  mille 
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hommes  dedans  ,  &  zoo  proche  de  la, 
rivière  fur  laquelle  ils  cfperera  fe  rendre 
à  lu  mer  de  Nord,  En  cas  quil  s'en 
fauve  quelques-uns  au  travers  des  mon- 
tagnes-y  Dam  Rodrigo  Sermado  ,  nou^ 
veau  Gouverneur  de  Tiufignal ,  doit 
être  à  la  tête  de  ^o  0  hommes  pour  don- 
ner fur  leur  queue  dès  qu'ils  vous  auront 
attaqué  ,  parce  qu  immanquablement 
leur  bagage  y  fera.  Prene-^bien  vos  me- 
fires  ,  car  ces  dlmons  favent de  finejfes 
qui  ne  Jont  point  à  notre  ufage. 

Lorfque  vous  les  verre^  à  la  portée 
de  vos  arquebufes  ,  ne  faites  tirer  vos 
gens  que  vingt  â  vingt ,  afin  que  le  feu 
ne  cijfe  point  »  &  quand  ils  jcront 
afbiblis  -i  faites  un  cri  pour  les  épou- 
yanter 'i  ^  fonce-^avccles  armes  blan- 
ches fur  la  tête  ,  pendant  que  Bom 
jR-odrigo  donnera  fur  la  queue.  Tefpere 
que  Dieufavorifera  nos  dejfeins ,  puif 
qu'ils  ne  font  que  pour  le  rctab^  Jfc  nient 
de  fa  gloire  y  S^  pour  la  dcfiriiciion  de 
ces  nouveaux  Turcs.  Donnez  couras^c 
à  vos  gens  ,  quoiqu  a  votre  exemple  ils 
doivent  en  avoir  affe-^  ;  ils  feront  ré- 
compenfês  au  Ciel ,  &  s'ils  ont  l'avan- 
tage ,  ils  auront  beaucoup  d'or  & 
a  argent  ,  car  ces  larrrons  en  font 
ihargés, 
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Apics  que  nous  eûmes  chance  le  ïe 
JDcum  fui'  le  champ  de  bataille  »  en  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  pour  cette  vidloire  > 
nous  montâmes  Co  hommes  à  cheval  •> 
pour  ailei"  avertir  nos  gens  du  bon  (uccès 
qu'il  avoir  plu  au  Touc-puifTant  de  nous 
donner. 

Nous  les  trouvâmes  prêts  à  livrer  un 
aune  combat  contre  les  300  Efpagnols 
dont  nous  avons  parlé  \  car  dès  que 
ceux-ci  eurent  entendu  commencer  ce- 
lui des  retianthcments ,  ils  fe  perCuade- 
rent  aifément  que  fai(ant  notre  attaque 
par  cet  endroit  défavantageux  ,  dans 
l'in-pcflibiliié  de  la  faire  d'un  aucre 
côré  ,  notre  perte  ctoïc  infaillible  ',  de 
forte  qu'au  lieu  d'entrer  de  prime  abord 
dans  notre  camp  ,  quMs  auroient  pu 
nettoyer  eft  un  moment,  à  cauîe  du  peu 
de  monde  que  nous  y  avions  lairté  5  ils 
fe  contentèrent  d'envoyer  un  de  leurs 
Officiers  arx  gens  de  notre  bagage  pour 
parlementer.  Mais  cet  homme  fut  mis 
enanêc  en  attendant  de  nos  nouvelles, 
pour  pouvoir  lui  faire  une  rcponfecon- 
foimeà  ce  qui  nous  feroit  arrive.  Ainfi 
ce  que  j'avois  prévu  que  nos  80  hom- 
mes nous  fuffii oient  j  fut  amplement 
confirme. 

lis    nous  informèrent    que    lorfquc 


fait  avec  ks  Flihujîicrs  in  i<^88.  313 
nous  edi-nes  commencé  le  combat  ,  ces 
300  Etpagnols  s'écoienc  avances  peu  a 
peu  ,  &:  qu'ayant  gagné  une  émineace 
qui  commandoit  dans  ce  camp  ,  ils 
avoient  mis  pied  à  terre,  (Scieur  avoienc 
envoyé  cet  otfiàei:  pojr  leur  Faire  la  Ha- 
rangue (uivance. 

/î"  vitns  ici  de  la.  part  de  mon  Géné- 
ral,  vous  dire  qu'il  ne  doute  point 
que  vous  nayiey^bien  des  forces,  &  que 
vousnefoyie^des  gens  de  cœur ,  comme 
vous  nous  Vave-^fait  connaître  toutes 
les  fois  que  vous  are^  voulu  vous  ren- 
dre maitres  de  nos  terres  :  mais  il  ne 
faut  pas  que  vous  doutie-^j  que  laquan- 
tité  de  monde  que  nous  avons  ajfemblé y 
ne  vous  accable.  Il  faut  q/e  vous  fa- 
chie-^  qu'il  y  a  mille  hommes  dans   ce 
retranchement ,  contre  lej quels  vos  gens 
viennent  de  je  battre  &  de  fuccomber  ; 
joo    que  nous  voilà   ici ,  &  zoo  qui 
font  fur  la  rivière  que  vous  allie^  cher- 
cher,  pour  y  attendre  ceux  de  vos  gens 
qui  pourront  s' être  échappés  du  combat, 
Voye-^Ji  vous  vouU-^vous  rendre  pri- 
fonniers  de  guerre  enire  les  mains  de 
mon    Général ,  qui  ejl  un  homme   de 
qualité  ,  nous  ferons  amis  enf.mhle,  & 
nous  vous  renverrons    houyr^i  'lement 
dans  votre  pays.  A  t  égard  le  vos  gens 

O  6 


314  Journal  duYoydgz  à  la  Mer  du  Sud  , 
que  les  nôtres  ont  pris  ,  en  vie  ,  leur 
Aumônier  leur  demanda  hier  ,  après 
les  prières  ,  pour  V honneur  du  St.  Sa- 
crement &  de  la  Glorieufe  Vierge  ,  de 
leur  faire  quartier  :  ce  quils  lui  pro- 
mirent. 

Nos  gens  l'entendant  parler  cle  la 
forte  ,  s'ccoicint  déjà  un  peu  alarmés 
apréhenclant  qu'il  dît  vrai  ;  mais  d'anfÏÏ 
loin  qu'ils  nous  virent  arriver  ,  avant 
que  nous  leur  euilîons  parlé ,  ils  repri- 
rent courage  ,  &  lui  firent  la  léponfe 
i'anfaronne  qui  (î;.it. 

QUand  vous  auriez,  ajfc^dc forces 
pour  détruire  les  deux  tiers  de  ce 
qu^  ,cOus  fommes  ,  vous  aurie-^encore 
à  faire  à  Vautre  ,  &  ny  en  eût- il  plus 
qitunjeulde  refle  ,  il  fe  battroit  encore 
contre  vous  tous, 

Lorfque  nous  avons  mis  à  terre  en 
quittant  la  mer  de  Sud ,  nous  nous  fom- 
mes  tous  dzterminzs  de  pajjer  ou  de  pc^ 
rir  5  &  quand  vous  feriei^  autant  d'Ef 
pagnols  comme  il  y  a  de  brins  d'herbes 
dans  notre  Savane  ,  nousne  vous  crain- 
drions point  j  nous  pajferons  malgré 
vous  ,  &  nous  irons  oà  nous  voulons 
aller. 

Ce  Panlemcnteur  ayant  éré  congédie* 
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à  nctue  arrivée  ,  remonta  à  cheval  pour 
s'en  retourner.  En  nous  voyant  montés 
fur  les  chevaux  de  Tes  compagnons  des 
retranchements ,  &  bottés  de  leurs  bottes , 
il  haufla  les  épaules  d'étonnement ,  & 
courut  en  porter  la  nouvelle  aux  lien?. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  vers  eux ,  qui  n'é- 
toient  qu'à  la  portée  du  moulquet ,  nous 
partîmes  c?c  nous  donnâmes  deilus  ,  pour 
leur  ôter  tout-à-fait  le  deOfein  de  nous 
fuivre.  Nous  eflfjvâmes  leur  prem.iere 
décharge  ,  à  laquelle  nous  ne  répondî- 
mes qu'avec  nos  piftolecs  &  nos  coiKs- 
bts  \  de  maihcureufement  pour  eux  , 
n'ayant  pu  remonter  à  cheval  ,  on  en 
défi:  une  grande  partie  ;  de  manière  que 
Dieu  couronnant  dans  ce  dernier  com- 
bat tout  l'avantage  que  nous  avions  eu 
dans  les  autres,  nous  laifsames  aller  le 
refle ,  retenant  feulement  leurs  chevaux. 
Enfin  aptes  avoir  rompu  toutes  leurs 
armes  5  nous  allâmes  re^oindc'e  av^c  notre 
ba^aqe  le  rcfte  de  nos  gens  qui  étôient' 
demeurés  à  garder  les  retranchements.* 
Nous  n'eûmes  dans  ce  combat  cortimé' 
dans  l'autre,  qu'un  homme  de  tué  ôi 
deux  edropié^î. 

•  Nous  interrogeâmes  quelques  pri- 
fônniers,  qui  nous  avertirent  qu<î  nous 
irouvaiôns    encore    un    r€trafnchert>çat' 
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fur  notre  chemin  ,  à  fix  lieues   de   ceux 
que    nous    quittions  •,   ce    qui   nous    fie 
craindre    avec  raifon  ,  que  les   fuyards 
n'allaflent  s'en  emparer  pour  nous  difpu- 
ter  le  pnffage.  En  effet  nous  apperçiimes 
fur   le   haut  d'une  montagne  une  grofTe 
fumée  qu'ils  failoient  pour    s'y   raflcm- 
bler ,  &:  faire  venir  à  ce  fignal  ceux  qui 
par  la  peur  qu'ils  avoicnt  eue  5  feroient 
peut-être  demeuiés  cachés  plus   de  huic 
jours,  nous    croyant  toujours   fur  leurs 
talons.  Mais  ayant  prévenu   leur  dcdein  , 
nous  allâmes   coucher  à  deux  lieues  de- 
là pour  leur  fermer  le  paflage ,  n'y  ayant 
que  ce  feul  chemin  par  où  ils  pufTent  s*y 
rendre  5  6c  dont  les  cô:és  étoient  encore 
moins  accedîbles  au  delà  ,   qu'ils  ne  l'é- 
toient  en  deçà.  Cependant  nous  avions 
coupé  le  jarret  à  5,00  de  leurs  chevaux , 
pour   les  mettre  dans  l'impolfibilité   de 
nous  pourfuivre.  Mais  nous  en  emmenâ- 
mes une  pareille  quantité,  pour  nous  con- 
duire commodément    jufqu'à    la  rivière 
que  nous  allions  chercher  ,  &  pour  les  fa- 
1er  quand  nous   y    ferions  »  afin  de  nous 
fervir  de  nourriture  le  long  de  fon  cours. 
Le    I  f  nous   palsames    ce    retranche-, 
ment  qui  étoic   imparfait  ,  ïans  y  trou- 
ver aucune  rcfiftance  ,  apparemment  par 
I4  terreur  que  le  bruit  de  notre  vi(i^oirc  ; 
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y  avoit  portée  ,  6c  nous  allâmes  couchée 
à  un  Haro  quatre  lieues  au  delà.  Le  16 
nous  couchâmes  à  un  autre  fîx  lieues  plus 
.loin.  Enfin  le  i  7  qui  étoic  le  feizieme 
jour  de  notre  marche,  nous  arrivâmes  à 
cette  rivière  tant  defirée,  &  à  Tiuftanc 
on  entra  dans  les  bois  qui  bordent  foa 
rivage ,  où  chacun  fe  mit  à  travailler 
fort  6c  ferme  à  couper  des  arbres  5  afin 
de  conftruire  des  Piperies  pour  nous  fer- 
vir    à  la  defcendrc. 

On  s'imaginera  peut-être  que  ces  ou- 
vrages croient  quelques  Vaideaux  com- 
modes pour  nous  porter  à  l'aife  fur  cette 
rivière  ,  ce  n'étcit  rien  moins  que  cela. 
Ce  que  nous  appelions  Piperies  étoienc 
quatre  ou  cinq  troncs  d'une  efpece  d'ar- 
bres qu'on  appelle  Mahot  d'herbe,  c^m  eft 
un  hois  léger  ôc  flottant ,  dont  nous  ôrions 
l'écorce  feulement ,  apiès  quoi  nous  les 
joignions  &c  attachions  enfemble  ,  au 
lieu  de  cordes  ,  avec  des  liennes  qui 
croifTent  dans  ces  bois  ,  6c  embraient 
comme  le  lierre  tout  ce  qui  les  avoiime, 
principalement  les  arbres  jusqu'au  haut 
defquels  ell:s  s'élèvent.  Quand  ces  pièces 
font  aflTemblécs ,  deux  ou  trois  hommes 
montent  dedus , Iclon  que  la  Pipene  avoic 
plus  ou  moins  de  confiflance  >  6c  voilà 
l'équipage  achevé» 
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La  fituation  que  nous  trouvâmes  la 
plus  sure  fut  de  s'y  tenir  debout ,  encore 
enfonçoient- elles  deux  ou  trois  pieds 
fous  l'eau.  On  jugera  par  ce  qui  fe  vcira 
dans  la  fuite  ,  fi  la  crainte  continuelle  du 
péril  où  nous  étions  fur  ce  (ujet ,  étoit 
bien  ou  mal  fondée. 

Nous  ne  conftruisîmes  les  nôtres  que 
de  capacité  à  porter  deux  hommes,  afin 
qu'ils  pudent  pafTer  plus  aifément  entre 
les  rochers  ,  que  nous  prévoyions  bien  , 
par  ceux  qui  (e  préfentoient  à  nos  yeux, 
aevoir  rencontrer  avant  que  d'arriver  à 
la  mer.  Qiiand  cette  plaifante  Flotte  fut 
en  état ,  nous  la  traînâmes  à  la  rivière , 
après  nous  être  pourvus  de  longues  gau- 
les pour  nous  défendre  du  plus  fort 
abordage  des  roches  ,  où  nous  appréhen- 
dions d'être  emportés  par  l'impétuofité 
du  courant  *,  comme  il  ne  manqua  pas 
aulîi  d'arriver  fréquemiTient. 
,  Cette  rivière  preYrd  (d^  fource  dans  les 
montagnes  de  Segovia  ,  &  va  fe  jeter 
dans  la  mer  du  Nord  au  Cap  Gracia  à 
Dios,  après  avoir  coulé  durant  un  long 
cours  avec  une  cffrovablc  rapidité  au 
travers  d'un  nombre  innni  de  rojheis 
d'une  grolTeur  prodigieu(e  ,  &  par  les 
^ré^rpices  \t^  ''plus  affreux  qt^e  l'on  fç 
puiffe  imaginer}  outie-ùne -quahtitc  dé 
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iauts  à  piques  au  nombre  de  plus  de 
cenc  5  tant  grands  que  petits  5  qu'on  y 
rencontre  de  dillance  à  autre  \  mais  par- 
ticulièrement trois  ,  qu'il  efi  impoffibls 
de  regarder  fans  effroi,  &  fans  que  la  tête 
tourne  aux  plus  intrépides  ,  quand  on 
voit  &  qu'on  entend  l'eau  fe  précipiter 
de  C\  haut  dans  ce5  gouffres  épouvanta- 
bles. Enfin  tout  eH:  fi  formidable  ,  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience, qui  le  puifîent  bien  concevoir;  car 
•moi  qui  y  ai  palîé  ,  &  qui  aurai  toute  ma 
vie  l'imagination  remplie  des  rifques 
que  j'y  ai  courus,  je  ne  puis  cependant 
en  donner  une  idée  qui  ne  foit  infini- 
ment au  dcflous  de  ce  qui  en  efi:. 

Ce  fut  donc  fur  cerre  dangereufe  ri- 
vière que   nous  defcendîmes ,  en    nous 
lailîant  aller  au  gré  de  Ton  cours,  mon- 
tés fur  ces  chérives  machines ,  dont  la  plu- 
part enfonçoicnr ,  comme  je  l'ai  dit ,  deux 
ou  trois  pieds  fous  l'eau  ;  en  forte   que 
nous  en  avions  prefque  toujours  jufqu'à 
la  ceinture.  Mais   cet   inronvénienc  n'é- 
toit  rien  en  comparaifon  de  fa  rapidité, 
qui     nous     entraînoit     fouvent     malgré 
toute  notre  rcfiltance  dans  des  bouillons 
d'eau    écu mante  ,   où    nous   nous  trou- 
vions quelque  temps   enfevclis  avec  nos 
pièces  de  bois  ;  ce  qui  faifoit  que  la  plu- 
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farc  de  nos  gens  s'y  Failoienc  lier ,  dans 
elpérance  que  le  bois,  qui  étoit  flottant, 
les  rameneroit  fur  l'eau  *,  mais  quelques- 
uns  y  furent  trompés. 

A  l'égard  des  grands  fauis  ,  ils 
avoient  »  par  un  extrême  bonheur  pour 
nous,  à  leur  entrée  &  leur  lortie  ,  un 
grand  baiîin  d'eau  dormante  qui  facili- 
toit  le  moyen  d'aborder  le  rivage  ,  &  de 
tirer  nos  Pipcries  à  terre  pour  en  enle- 
ver ce  que  nous  y  avions ,  &"  que  nous 
portions  tout  trempé  en  fautant  de  ro- 
chers en  rochers  jufqu'au  bout  du  faut  ^ 
d'où  un  d'entre  nous  retournoit  démar- 
rer les  boifes  de  la  Piperie  ,  &  les  laifioit 
aller  du  haut  en  bas ,  où  on  les  attcndoit^ 
mais  fi  on  manquoit  d'attraper  à  la  nage 
ces  morceaux  de  bois  avant  qu'ils  for- 
tifTent  du  baflin  d'en  bas ,  la  violence 
de  l'eau  les  emportoit  en  un  clin 
d'neil ,  &  pour  lors  il  falloir  recommen- 
cer à  chercher  des  arbres  pour  en  faire 
d*autres. 

On  avoir  été  d*avis  en  partant,  de 
defcendre  l'eau  tous  enfemble  ,  afin  qu'en 
cas  d'accident  on  pût  fe  fecourir  les  uns 
les  autres  -,  mais  au  bout  de  trois  jours 
que  j'eus  reconnu  le  danger  où  nous  cx- 
pofoit  cette  manière  d-;  naviger  de  com- 
pagnie ,  qui  nous  a  voit  déjà  fait  perdre 
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pîufijuis  Pipcrios  >  je  m'oppolai  audcllcm 
qu'on  avoic  de  la  continuer  àz  cette 
forte,  en  remontrant  à  tout  notie  monde? 
que  n'ayant  plus  d'Efpagnols  à  com- 
battre en  CCS  lieux,  mais  feulement  les 
difficultés  de  cette  pcrilleufe  rivière  3  il 
falloir  au  contraire  donner  à  chacun  de 
ces  petits  équipages  quelque  avance  fur 
celui  qui  devoit  le  fuivre  ,  &  ainfi  fuccef- 
(îvement  les  uns  aux  autres  ;  afin  que  (i 
les  premiers  étoienc  encore  portés,  comme 
ils  venoient  de  l'être  ,  par  l'impétiiofité 
du  fleuve  ,  fur  ces  rochers  à  fleur  d'eau» 
dont  il  efl:  femé  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  ils  euffent  le  temps  de  s'en  dé- 
barrafler  avant  l'arrivée  des  fuivants,  qui 
avoient  déjà  caufé  tant  de  défordre  par 
leurs  débris  ,  en  tombant  les  uns  fur  les 
autres  ,  que  tout  avoir  été  dans  un  dati» 
ger  évident  de  périr. 

Je  reconnus,  anfli  bien  que  pîufieurs 
de  nos  gens  qui  en  firent  l'épreuve,  que 
cette  prévoyance  n'avoir  pas  été  inutile  > 
parce  que  ma  Piperie  ayant  été  jetée  en 
pareil  endroit ,  je  fus  obligé  d'en  délier 
les  pièces  de  bois ,  &  ds  me  mettre  à 
califourchon  fur  Tune  ,  pendant  que  ce- 
lui qui  étoit  avec  moi  fe  mettoit  fur 
une  autre  pour  nous  laiiîer  entraîner  au 
gré  du  toxrenc  5  jufqu'à  ce  qu'il  plue  à 
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Dieu  de  nous  faiic  trouver  quelque  en- 
droit moins  rapide  où  nous  pudions 
aborder  le  rivage  i  ce  que  nous  ne  pou- 
vions efpcrer  ,  fi  ceux  qui  nous  fuivoicnc 
immédiatement  étoient  venus  tomber 
fur  nous.  Mon  avis  fut  encore  que  ceux 
qui  dcfcendroisnt  les  premiers  euflcnc 
foin  de  mettre  aux  plus  mauvais  parta- 
ges un  petit  pavillon  ou  bannière  au  bouc 
d'une  grande  perche ,  afin  qu'on  l'apper- 
çût  de  plus  loin  ,  non  pour  avertir  ceux 
de  derrière  qu'il  y  avoir  un  faut ,  puif- 
qu'ils  fe  faifoient  tous  enceidrc  preique 
d'une  lieues  mais  pour  leur  marquer  le 
c6:é  où  il  falloir  qu'ils  miflcnt  à  terre  , 
qui  étoit  celui  du  pavillon.  Ces  moyens, 
qui  furent  mis  en  pratique,  fauverent  la 
vie  à  bien  des  gens  :  mais  majgré  toutes 
ces  précautions  nous"  en  perdîmes  encore 
plufieurs. 

La  quantité  de  Bananiers  que  nous 
trouvâmes  le  long  des  bords  de  cette  ri- 
vière 5  fut  prcfque  la  feule  nourriture 
qui  nous  empêcha  de  mourir  de  faim*, 
parce  que  nos  armes  étant  mouillées ,  Sc 
nos  poudres  entièrement  gâtées ,  il  nous 
étoit  impolïible  d'aller  à  la  chade  ,  quoi- 
qu'elle y  fut  bonne  i  car  pour  la  chair 
de  cheval  que  nous  avions  falée>  il  fal- 
lut   la    jeter   au  bouc   de   deux  jours. 
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n'ayanc  pa  duirei*  dans  l'eau  palTe  ce 
temps- là   fans  le  corrompre. 

Ces  Bananiers  onc  écé  plantés  en  par- 
tie par  des  Indiens  qui  habirent  le  long 
de  ces  rives  ;  les  débcrdemenrs  qui  en 
-on:  entraîné  d'autres  ,  les  onr  enfuitc 
laides  à  [zz  \  ils  ont  repris  racine  ,  5^  fe 
fonr  ainiî  mulripliès. 

Nous  trouvâmes  quelques  jours  après 
que  nous  eûmes  commencé  à  defcendre 
la  rivière ,  les  Carbets  d'une  nation  d'In- 
diens appelles  Alhacuins ,  de  nous  les 
en  cha(sâmes  pour  profiter  de  leurs  vi- 
vres. Il  y  en  a  une  multitude  d'aurres 
qui  font  habités  plus. loin  de  Tes  bords, 
du  côcé  oppofé  aux  précédents ,  &  ceux 
d'une  rive  n'ont  ni  guerre  ni  commerce 
avec  ceux  de  l'autre   rive. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  ceux  de 
nos  gens  qui  avoient  perdu  leur  arp-ent 
au  jeu ,  exécutèrent  leur  cruel  deiTein  ,  ôC 
je  reconnus  alors  que  ravertiffemenc 
qu'on  m'avoit  donné  n'écoit  que  trop 
véiitable.  Ces  miférables  aya'-t  pris  les 
devants  >  s'étoicnt  allés  ca.h.'s  derrière 
des  rochers  qui  font  fut  les  bords  de  la 
rivière,  &:  devant  lelquels  nous  devions 
tous  Dader.  Comme  chacun  y  étoit  à 
fauve  qui  peut  ,  &c  que  par  les  raifons 
que  j'ai  dues,  nous  la  delcendions  alïêz 
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éloignés  les  uns  des  autres  ,  ik  (ans  dé- 
fiance ,  lis  avoienc  eu  le  temps  &  la 
commodité  de  choifir  de  de  maffacrer 
5  Anglois  qu'ils  favoient  être  les  mieux 
accommodes  de  butin ,  dont  lU  les  dé- 
pouillèrent. Nous  trouvâmes ,  mon  com- 
pagnon &  moi  ,  leurs  corps  étendus  fur 
le  rivage  »  &  j'avoue  ingénucment  que 
ce  (peâ:acle  ne  m'auroir  pas  donné  une 
légère  peur,  fi  j'avois  encore  été  le  por- 
teur de  mon  bien.  Je  remerciai  Dieu 
de  bon  cœur  de  m'avoir  infpiré  le  def- 
fein  d'en  charger  autrui  \  car  comme 
je  defcendois  la  rivière  à  la  fuite  de  ces 
Anglois,  j'aurois  infailliblement  couru 
le  même  rifque.  Perfonne  de  notre  monde 
ne  fut  rien  de  ce  maffacre ,  que  lorf- 
que  nous  fumes  tous  rafTemblés  au 
bas  de  la  rivière  9  où  je  dis  ce  que  j'avois 
vu;  &  mon  récit  fut  confirmé,  tant  pat 
Tablence  des  morts,  que  par  celle  des 
afïàflîns  qui  n'oferent  nous  venir  join- 
dre, &   que  nous  ne  vîncs  plus. 

Le  20  Février  nous  trouvâmes  la 
rivière  beaucoup  plus  large  qu'aupara- 
vant ,  ÔC  nous  n'y  rencontrions  plus  de 
fauts  \  mais  elle  croit  embairaffée  d'une 
fi  grande  quantité  d'arbres  &c  de  bam- 
boches que  le  débordement  y  avoit  ap- 
portés ,   que    nos   mifétables    machines 
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ne  pouvoienc  évicur  de  touniv^r  d-  temps 
en  temps.  Cependant  la  pioFondeuc 
qu'elle  avoit  modérant  fa  rapidité  5  il 
s'en    noya   p:u. 

Enfin  iorfque  nous  fumes  defcendas 
quelques  lieues  plus  bas>  nous  la  trou- 
vâmes ti'ès-b«ille  ,  d'un  cours  plus  lent  5 
&  (ans  apparence  d'y  renconiret  da- 
vantage ni  rochers  ni  arbres  ,  quoi- 
qu'il y  eut  encore  plus  de  60  lieues 
jufqu'au  bord  de  la  mer.  Aind  nous 
voyant  garantis  des  dangers  que  nous 
avions  courus  dans  des  pafTages  ^\  ter- 
ribles ,  5c  où  l'image  de  la  mort  fc 
préfentoic  continuelleme'it  à  nos  yeux , 
chacun  reprit  de  nouvelles  forces  ,  5c 
flous  efpérâmes  bien  du  refte  du  voyage. 
Nous  trouvant  donc  tous  radembîcs 
en  ce  lieu,  où  les  premiers  avoient 
attendu  Ic^  derniers  ,  ^  ayant  réglé  la 
manière  dont  nous  achèverions  notre 
roure,  nous  nous  di(per(sàmes  en  plu- 
iîeurs  bandes  de  40  chacune  ,  pour  faire 
des  Canots  de  bois  de  Mapou  ,  dont 
les  arbres  étoienr  en  quantité  fur  le 
boid  de  cette  rivière. 

Le  premier  Mars  ayant  achevé  avec 
une  extrême  diligence  q  latre  Caiors  , 
cotre    1 20    hommes  que    nous    étions 
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en  un  même  canton  ,  nous  les  mime 
à  l'eau,  &  nous  nous  y  embarquâmes 
fans  attendre  nos  140  autres  Compa- 
gnons ,  qui  achevoienc  les  leurs.  L'ar- 
dent dcfîr  dont  nous  brûlions  de  nous 
afîurer  piomprement  dans  notre  doute  , 
fi  nous  defccndions  à  la  n-,::r  du  Nord  , 
nous  engagea  à  les  devancer  \  car  fui- 
vant  l'idée  que  nous  avions  conçue  de 
notre  marche  ,  nous  appréhendions  de 
retomber  dans  celle  du  Sud  ,  ne  pou- 
vant nous  imaginer  que  nous  ferions 
affez  heureux  pour  regagner  une  trer 
qui  devoit  nous  porter  en  notre  pays , 
après  lequel  nous  foupirions  depuis  tant 
de  temps. 

Les  Anglois  ,  qui  n*avoient  point 
voulu  taire  de  Canots  ,  étoient  arrivés 
avant  nous  fur  leurs  Piperies  au  bord 
de  la. mer;  ils  y  trouvèrent  un  Bateau 
Anglois  de  la  Jamaïque  ,  qui  y  étoit 
mouillé,  &  ils  eufienr  bien  voulu  que 
ce  Bateau  eut  demandé  pour  eux  au 
Gouverneur  de  cette  Ifle  une  afluiance 
pour  y  pouvoir  retourner ,  rarce  qu'ils 
en  étoient  foi  tis  fans  commifïion  \  mais 
le  Bateau  ne  voulant  point  y  aller  à 
moins  de  fix  mille  livres  fteilings  payées 
d'avance  >   &  eux  n'étant  point  en  érat 
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de  rifquer  cette  fomme  ,  parce  qu'à 
caufe  du  renverfemcnt  des  Piperics  3 
la  plupart  d'entu'eux  avoient  perdu  » 
auflfi-bien  que  plufieurs  d'entre  nous , 
l'argent  qu'ils  avoient.  Ils  demeurerenc 
avec  les  Indiens  de  Mouftique  ,  qui 
habitent  quelques  lieues  au  vent  de 
l'embouchure  de  cette  |  rivière  ,  6c  qui 
leur  font  affedionnés  à  caufe  des  petites 
néceffités  qu'ils  leur  apportent  de  la 
Jamaïque. 

Ainfi  ce  Bateau  n'étant  d'aucune 
utilité  à  nos  Anglois  >  ils  eurent  pac 
politique  la  confidèration  de  nous  en 
donner  avis  ,  efpérant  qu'ea  reconnoif- 
fance  de  ce  bon  Office  nous  obtien* 
drions  du  Gouverneur  de  St.  Domiti- 
gue  la  grâce  de  leur  donner  afylc 
dans  cette  Ifle.  Nous  reçûmes  donc 
cette  nouvelle  par  deux  Indiens  Mouf- 
tiquois  ,  qu'ils  envoyèrent  dans  une 
Navette  à  notre  rencontre  jufqu'à  qua- 
rante lieues ,  &  qui  nous  dirent  de  ne 
dcfcendre  qu'au  nombre  de  quarante 
hommes,  parce  que  ce  Bateau  n'en  pou- 
voit  prendre  davantage  ,  à  caufe  de  fa 
petitefTe  5  &  de  peu  de  vivres  dont  il 
ctoit  pourvu.  Nous  ne  laifsames  pour- 
ranr   pas  de  defcendre    tous   tant    que 
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nous  étions,  c'eft  -  à -dire  cent  vingt  > 
parce   que    chacun   prétcndoic  être    du 
nombre  des  quarante. 

QLioiquc  cette  rivière  que  nous  allons 
quitter  r  foit  marquée  fur  quelques  Cartes 
Eipagnoles  de  quatre  vingts  lieues  à  droite 
route  pour  arriver  à  la  mer  du  Nord  > 
nous  en  avons  néanmoins  fait  pr  nos 
ellimes  plus  de  trois  cents ,  ayant  prcfquc 
toujours  couru  au  Sud-Eft  pour  aller  au 
Nord. 

Le  9  nous  arrivâmes  heurcufement 
à  l'embouchure  de  la  rivière  >  au  Cap 
Gracia  à  Dios  ,  &  nous  entrâmes  dans 
la  mer  que  nous  reconnûmes  avec  beau- 
coup de  plaiiir  être  celle  du  Nord  : 
nous  fûmes  obligés  d'y  attendre  le  Ba- 
teau Anglois  qui  étoit  allé  aux  Ides  de 
las  Perlas  j  éloignées  de  ce  Cap  de 
douze  lieues  à  TEft  ,  &  nous  y  demeu- 
râmes jufques  au  14  avec  les  Mulâtres 
qui  habitent  ce  lieu  ,  &  qui  nous  nour^ 
rirent  pendant  quelques  jours  du  poil^ 
Ton  de  leurs  varres. 

Ce  Cap  qui  cft  en  terre  ferme  ,  cfl: 
habité  depuis  long  remps  par  ces  Mulâ- 
tres &;:  par  des  Nègres  ,  tant  hommes 
que  femmes ,  qui  s'y  font  extrêmement 
ttiultiphés  5  depuis  qu'un  Navire  Efpar 
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gnol ,  qui  venoic  de  Guinée  chargé  ds 
leurs  Pères  ,  s'étoit  perdu  pour  avoir 
trop  approché  de  la  terre  ,  qui  ell  dange- 
rcufe  en  ces  endroirs.  Ceux  qui  échap- 
pèrent du  naufrage  furent  reçus  humai- 
nement par  les  Indiens  Mouftiques  des 
environs  ,  qui  furent  ravis  de  la  perte  de 
ce  Navire ,  &  des  Efpagnols  leurs  enne- 
mis    qui    le  montoienr. 

Ces  Indiens  donnèrent  de  la  place  à 
leurs  nouveaux  hôtes,  qui  la  défrichè- 
rent ,  &  y  bâtirent  des  cazes  dans  un  très- 
beau  pays  de  Savanes  ,  qui  s'étend  aux 
enviions  du  bord  de  la  rivière  >  depuis 
ion  embouclrarc  jufqu'i  cinq  ou  fix 
lieues  en  remontant  fon  cours.  Ils  y 
plantèrent  pour  l'entretien  de  leur  vie, 
du  Mays ,  des  Bananes  &  du  Manioc, - 
que  ieS  Indiens  leur  donnèrent.  Ils  leur 
enfeiç^netent  auffi  la  compofiLion  d'une 
boilTon  fort  nourrilTante  ,  qu'Us  appel- 
lent du  Hoon.  Us  la  préparent  avec  un 
fruit  qui  croît  fur  le  haut  du  tronc 
d'une  efpecc  de  palmier  qui  vient  natu- 
rellement dans  les  bois  ,&:  dont  la  hau- 
teur n'excède  jamais  dix  pieds.  Chacun 
de  ces  arbres  ne  produit  qu'un  gros 
bouquet  ou  grappe  >  dont  la  plupart  font 
{uffiiances  pour  faire  chacune  la  charge 
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enwere  d'un  homme  ,  chaque  grain  eft 
de  la  grofTiur  &  de  la  fi_jUre  d'une  oli- 
ve •>  les  uns  font  jaunâtres  ,  les  autres 
rougeâtres  ,  renfermant  dans  un  noyau 
tvès-dur  une  amande  extrêmement  hui- 
leufe.  Ils  pilent  tout  cnfemble  frnit, 
noyau  &  amande  j  qu'ils  font  enfuite 
bouillir  dans  l'eau ,  &  c'eft-là  toute  la 
préparation  qu'ils  y  font.  Lorfque  tout 
cft  refroidi  ,  ou  encore  tiède  ,  ils  en 
pafTencà  mcfure,  ce  qu'ils  veulent  boire, 
dans  une  calebaffe  percée  de  petits 
trous  comme  une  écumoire.  Outre  que 
ce  breuvage  nourrit  &  engraiflfe  beau- 
coup 5  c'eft  encore  le  plus  agréable  de 
tous  ceux  que  j'ai  trouvés  chez  les  au- 
tres Indiens.  Audi  eft-il  particulier  à 
cette  nation-ci. 

Les  Mulâtres  font  tous  de  belle  tail- 
le 5  &  vont  entièrement  nus  ,  à  l'excep- 
tion de  ce  que  l'honnêteté  veut  que  l'on 
couvre  ,  la  nature  leur  ayant  donné 
pour  cela  une  efpcce  d'étoffe  grisâtre  , 
qu'ils  dépouillent  d'un  arbre  appelle  le 
Palmifte  bâtard  :  il  en  eft:  enveloppé  à 
l'extrémité  de  fon  tronc ,  de  la  longncur 
A't  quelques  brafles  ,  depuis  l'origine  des 
branches  jufqu'à  quelques  pieds  au 
dcflbus  5  fuivant  la  groflèur  de  l'arbre. 
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Cette  ctofte  leur  elt  encoie  d'un  grand 
fecours  pour  taire  des  couvertures  à  fe 
couvrir  pendant  la  nuit  *,  cependant 
ceux  d'entr  eux  qui  font  le  plus  à  leur 
aile  ont  des  chemifes  f(S:  des  caleçons 
que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  leur  ap- 
portent. Ce  font  les  gens  du  monde  les 
plus  liardis  à  s'expofer  aux  périls  de  la 
mer ,  &  fans  contredit  les  plus  adroits 
à  la  pêche  j  ils  y  vont  dans  de  petites 
Navettes  5  où  un  autre  5  quelque  bon 
homme  de  mer  qu*il  foit ,  n'oferoit  fe 
rifquer.  Cependant  ils  y  demeurent  trois 
ou  quatre  tout  debout  ,  ne  branlant 
non  plus  5  quelque  temps  qu'il  falfe  , 
que  s'ils  croient  d'une  même  pièce  avec 
k  Navette  ;  &  pourvu  qu'ils  voient  le 
PoifTon  ,  quelque  enfoncé  dans  l'eau 
qu'il  puiffe  être  ,  ils  font  afTarés  de  Iç 
prendre  en  jetant  leur  varre  deflus. 

Ils  rendent  fouvent  de  bons  offices  à 
«os  Flibufriers  ,  lorfqu'ils  les  prennent 
&  les  embarquent  avec  eux ,  fous  pro- 
meiïè  de  participer  aux  prifcs  qu'ils  fe- 
ront enfemble  :  ce  qu'on  ne  m.anque 
pas  d'exécuter  fidèlement  *,  car  fi  on  les 
avoir  trompés  une  fois  ,  il  ne  faudroit 
plus  compter  fur  eux  :  &  cela  eft  an- 
nexé à  prelque   routes   les  Nations  lo* 
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diennes  de  ces  climats  ,  qui  ne  revien- 
nent jamais   lorfqu'on  leur  a  manqué  de 
foi. 

Les  anciens  habitants  de  Mouftiquc , 
qui  reçurent  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler 5  font  établis  à  dix  ou  douze  lieues 
au  vent  du  Cap  Gracia  à  Dios  ,  dans 
des  endroits  qu'ils  nomment  Sambey  & 
Sanibey.  Ils  lont  fort  parefTeux  5  ne 
plantent ,  ni  ne  fement  que  très-peu  de 
chofe  ,  &  lont  perpétuellement  couches 
dans  des  hamacs ,  qui  font  des  efpeces 
de  lits  branlants ,  fous  leurs  Ajoupas  ou 
Baraques  ,  pendant  que  leurs  femmes 
les  fervent  en  beaucoup  de  chofes  qu'ils 
devroient  faire.  Quand  la  faim  les  prc{^ 
fe  ,  ils  vont  dans  leurs  Navettes  à  la 
pêche  du  poidbn  ,  où  ils  font  auffi  cxtiè- 
is  nent  adroits.  Lorfqu'ils  en  ont  pris, 
ils  viennent  le  mander ,  &  ne  remettent 
pas  les  pieds  hors  de  chez  eux  ,  que  la 
faim  ne  recommence  à  les  prclîèr. 

A  yégard  de  leurs  vêtements  ,  ils  ne 
font  ni  plus  magnifiques  ni  plus  amples 
que  ceux  des  Mulâtres  du  Cap.  Il  n'y  en 
a  que  nés- peu  d'entr'eux  qui  (oient éta- 
blis &  fédentaires  ,  les  autres  font  er- 
rants &  vagabonds  le  long  du  rivage  de 
k  mer  ?  6c  n  ont  pour  toute  maifon  >  ou 
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pour  (e  mettre  à  couverc ,  qu'une  f-euiile 
de  Latanier*,  de  manière  que  quand  le 
vent  chafî'e  la  pluie  d'un  côté  ,  ils  lui 
oppolenc  leur  feuille,  derrière  laquelle 
ils  fe  mettent  à  l'abri  ,  la  tenant  par  la 
queue  comme  un  écran.  Quand  le  fom- 
meil  les  prend ,  ils  font  un  trou  dans  le 
fable  5  où  ils  fe  cou«.hent  ,  enfuite  ils  fe 
recouvrent  avec  le  même  fable,  &  ils 
font  la  même  chofe  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  infultes  des  Mouftiques 
dont  l'air  eft  le  plus  fouvent  tout  rem- 
pli. Ce  font  des  petits  moucherons  que 
l'on  fcnt  plutôt  qu'on  ne  les  voit  ,  & 
qui  ont  un  aiguillon  fi  piquant  &  fi 
vénjmeux  ,  que  lorfqu'ils  l'appuient  fur 
quelqu'un  ,  il  femble  que  ce  foit  un 
dard  de  feu  qu'ils  lui  lancent. 

Ces  pauvres  gens  font  fi  tourmentés 
de  ces  fâcheux  inicdes ,  quand  il  ne  ven- 
te point  ,  qu'ils  en  deviennent  comme 
lépreux ,  &:  )e  puis  aflurer  ,  le  fâchant 
par  ma  propre  expérience ,  que  ce  n'eft 
pas  un  léger  iupplice  que  d'en  erre  at- 
taqeé  ;  caroutie  qu'ils  font  perdre  le  re- 
pos de  la  nuit ,  c'eft  que  lorfque  nous 
avons  été  réduits  à  aller  le  dos  nu  fau- 
te de  chemi(es  ,  l'importunité  de  ces 
animaux  nous  faifoit  défei'pérer  ,  &  €i> 
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trer  dans  des  rages  à  ne  nous  plus   pof- 
féder. 

Quand  ces  Indiens  vont  en  voyage  , 
quelque  court  qu'il  doive  êcre  >  leurs 
femmes  5  leurs  enfants >  leurs  chiens ,  &  de 
petites  bêtes  fauves  qu'ils  ont  apprivoi- 
fées  î  tout  marche  de  compagnie.  C'eft 
une  coutume  que  j'ai  vu  obferver  par- 
mi toutes  les  nations  d'Indiens  de  la 
terre  ferme  de  l'Amérique  :  Se  quoique 
ceux  dont  je  parle  vivent  aufiTi  beftiale- 
ment  que  tous  les  autres  ,  ils  font  ce- 
pendant un  peu  moins  farouches ,  à  caufe 
de  la  fociété  qu'ils  ont  avec  les  Anglois  , 
qui  ne  vifent  qu'à  les  attirera  eux  pour 
tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  pays  > 
où  ils  ont  déjà  quantité  d'habitations. 

Le  14  au  foir  le  Bateau  qui  éçoic 
allé  aux  Ifles  de  Las  Perlas ,  arriva  au 
lieu  où  nous  étions  i  à  peine  eut -il  pris 
fond ,  qu'on  courut  en  foule  à  fon  bord, 
parce  que  nous  devions  tirer  au  fort  à 
qui  s'y  embarqueroir.  Malgré  cela  nous 
ne  laifsâmes  pas  d'y  entrer  au  nombre 
de  cinquante  ^  &  comme  nous  avions  été 
les  plus  alertes  >  nous  ne  jugeâmes  pas  à 
propos  d'en  defcendre ,  pour  rifquer  au 
hafard  du  jeu  une  chofe  dont  nous 
nous  trouvions  déjà  en  poŒèffion.   Ce- 
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pendant  nous  étions  les  uns  fur  les  au- 
tres -,  mais  de  peur  qu'il  n'en  entrât  un 
plus  grand  nombre  ,  nous  levâmes  l'ancre 
&  nous  partîmes. 

Le  maître  du  Bateau  vouloir  nous 
mener  à  la  Jamaïque  -,  mais  ne  fâchant 
pas  en  quels  termes  la  France  étoit  avec 
l'Angleterre  ,  nous  l'obligeâmes  de  nous 
porter  à  Saint  Domingue  moyennant 
quarante  pièces  de  huit  par  tête  ;  nous 
allâmes  faire  nos  eaux  aux  Ifles  de  Las 
Perlas  5  &  nous  en  repartîmes  le  i<. 

Le  17  nous  doublâmes  llOe  de  la 
Catalina  ,  appellée  par  les  Anglois  la 
Providence  ,  éc  où  les  Efpagnols  avoient 
autrefois  un  beau  Fort  avec  une  petite 
Ville  ,  qui  furent  pris  par  des  François 
&  des  Anglois ,  lous  le  Pavillon  de  ces 
derniers. 

Le  1 8  nous  nous  mîmes  à  traverfer 
le  Canal  ,  quoiqu'il  ventât  une  forte 
brife  d'Eft.  Le  24  nous  terrîmes  à  Los 
Jardinos  ,  qui  font  quantité  de  petites 
liles  voifines  de  celle  de  Cuba  ,  &:  le  29 
nous  fîmes  de  l'eau  au  port  de  Portilla 
dans  la  mcme  Ifle  de  Cuba  ,  lequel  n'eft 
point  habité. 

Le  30  nous  prîmes  fond  au  Sud- 
Sud-Eft  du  Bourg  de  Baracoa,  en  la  même 
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lils  où  nous  furpiîmes  des  chafleurs 
clu  Bourg  ,  que  nous  obligeâmes  de 
traiter  avec  nous  des  viandes  qu'ils 
avoient ,  en  les  payant  comme  ils  vou- 
lurent. Mais  cette  largeîTe  que  nous 
leur  faisons  ne  provenoit  que  de  Tin- 
certitude  où  nous  éiions ,  S  la  France 
étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  les  Ef- 
pagnols  depuis  que  nous  n*avions  pu 
prendre  langue  en  terre  Fiançoife  *,  en- 
îùite  nous  en  repartîmes  ôc  nous  tra- 
versâmes à  St.  Domingue. 

Le  6  Avril  nous  touchâmes  à  Nip- 
pes 5  qui  eft  un  petit  Bourg  en  cette  cote  , 
diftant  de  celui  du  petit  Goave  de  fept 
lieues  >  afin  d'y  apprendre  des  nouvel* 
les  du  pays.  Pendant  que  nous  y  reftâ- 
mes  nr>ouillés  ,  quelques  -  uns  de  nos 
gens  eurent  l'efprit  tellement  égaré  ,  Sc 
le  cerveau  fi  affoibli  des  milcrcs  que 
nous  avions  (oufiFertes  ,  qu'ils  n'avoicnc 
l'imagination  remplie  que  d'Erpagnols*, 
en  forte  que  voyant  de  dellùs  le  pont 
du  Bateau,  palier  du  monde  à  cheval  le 
long  du  bord  de  la  mer ,  ils  couroient  à 
leurs  armes  pour  tirer  defius  ,  croyant 
que  c'étoient  les  ennemis  ,  quoique 
nous  les  afiuraflîons  que  nous  étions 
au  milieu  de  notre  propre  nation. 
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Le  8  nous  quittâmes  ce  lieu  ,  6c  nous 
allâmes  mouiller  dans  le  porc  du  petit 
Goave  »  d'où  nous  étions  partis  il  y 
avoir  près  de  quatre  ans  ;  mais  avant 
que  de  nous  mettre  fous  Ton  Fort ,  j'allai 
demander  à  Mondcur  Dumas  Lieute- 
nant de  Roi,  une  afTurance  qu'il  nous 
Octroya  5  en  l'abfence  de  Monfîeur  ds 
Cuiïy  Gouverneur  ,  en  vertu  de  Tamnif- 
tie  qu'il  avoit  plu  à  Sa  Majefté  d'en- 
voyer en  faveur  de  ceux  qui  avoient  fait 
la  guerre  aux  Efpagnols  depuis  la  paix  ; 
car  comme  elle  n'avoit  été  conclue 
qu'après  notre  déparc ,  iî  nous  avoic  été 
impo(îible  de  l'apprendre  en  des  lieux 
fi  éloignés ,  &  ou  Ton  nous  croyoic  en- 
tièrement perdus. 

Enfin  quand  nous  nous  trouvâmes 
tous  à  terre  avec  un  peuple  qui  par- 
loic  François?  nous  répandîmes  des  lar- 
mes de  joie  ,  de  ce  qu'après  avoir  couru 
tant  de  rifques ,  de  dangers  &  de  pé- 
rils ,  il  avoit  plu  au  Sourerain  Maicrs 
de  la  Terre  &  de  la  Mer  ,  de  nous  en 
délivrer ,  6c  de  nous  remettre  parmi  des 
hommes  de  notre  nation  >  pour  pouvoir 
enfin  revoir  notre  patrie.  A  quoi  je  ne 
puis  m'empccher  d'ajouter  ,  qu'en  mon 
particulier  j'avois  fi  peu  efpéré  d'en  ïc- 
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Venir  »  que  je  fus  plus  de  quinze  jours 
a  prendre  mon  retour  pour  une  illu- 
fion  5  jufques-là  même  que  j'évitois  de 
dormir  ,  de  crainte  qu'à  mon  réveil  je 
ne  me  retrouvalTe  dans  les  pays  d'où  je 
forcois. 


Fin  du  troijicmc  Tome» 
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